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Chapitre 1
La Faille, Etat de PizBuin


Le pilote tendit à Sonja un sac en papier. La jeune femme s’en
saisit sans adresser le moindre regard à l’homme qui se retourna
aussitôt. En essayant d’être la plus discrète possible, Sonja
ouvrit le sac et vomit à l’intérieur. L’aiguille eut encore un
sursaut dangereux, et la jeune femme manquée de vomir sur ces
genoux.

- Ça va ? demanda une voix dans son casque.

Sonja hocha la tête sans espoir que son geste soit perçu par le
pilote. Ce dernier ne répéta pas sa question.

- C’est une réaction normale, continua-t-il néanmoins, les
aiguilles suivent le trajet des cristaux et se cale sur leur
vitesse de descente. Si c’est la première fois que vous prenez une
aiguille de faille, ça ne m’étonne pas que vous soyez malade comme
ça.

Il crut bon d’émettre un petit rire ce qui déclencha chez Sonja un
nouveau vomissement. L’aiguille sembla accélérer puis vira
brusquement sur la gauche. La ceinture de sécurité arracha un cri à
la jeune femme lorsqu’elle s’enfonça dans ses cotes.

- Ça va? Répéta le pilote.

- Un peu…

Sonja n’étais pas convaincue elle-même de ce “un peu”, mais n’avait
pas réussi à articuler autre chose.

- Je suis vraiment désolé, dit le pilote, mais je ne peux pas faire
autrement. L’aiguille est en autoguidage et nous passerons en
manuel une fois en approche de l’usine.

- Pourquoi ne pouvons-nous pas voler au-dessus de la Faille…
Pourquoi voler dedans?

Le pilote émit une nouvelle fois son petit rire et dit :

- C’est comme ça, dès le début des Combats les aiguilles furent
conçues pour tirer parti des cristaux. Ils servent à les propulser,
à camoufler les aiguilles, si nous prenions de l’altitude, nous
tomberions comme une pierre. J’avoue que ce système n’est pas
tendre pour les estomacs fragiles… Mais on s’y fait.

- Au bout de combien de tem…

Sonja n’eut pas le temps de finir, un nouvel accès de vomissement
l’en empêcha. L’aiguille accéléra brusquement. Sonja se demanda
aussitôt si le pilote avait volontairement augmenté sa vitesse pour
mettre fin au calvaire de la jeune femme le plus vite possible ou
si ce dernier, comme il semblait le dire, ne maîtrisait rien et
devait laisser aller son véhicule.

- Nous arrivons, je passe en manuel, vous allez vous sentir
mieux.

Effectivement, la cabine de l’aiguille retrouve presque
immédiatement une assiette normale, et Sonja pu, pour la première
fois du voyage, observer les cristaux à travers les hublots. Elle
cracha encore dans son sac avant de l’envoyer dans la poubelle de
son siège.

En reprenant sa respiration, elle se pencha vers la vitre pour
mieux profiter du paysage. Plusieurs cristaux de faille flottaient
paresseusement prés de l’aiguille et semblaient prêt à tomber à
chaque seconde. Sonja profita de ce répit et du fait que l’aiguille
allait s’accrocher au portique d’amarrage pour remettre un peu
d’ordre dans ses vêtements. Elle sorti son petit nécessaire à
maquillage, corrigea quelque déconvenue dû à ses vomissements et
chercha du regarde le cabinet de toilette.

- Encore une dizaine de minutes, annonça le pilote.

- Très bien.

Elle se leva, encore chancelante et l’estomac un peu retourné et
s’enferma dans les wc.



Lorsque le petit choc d’amarage annonça l’arrêt de l’appareil,
Sonja était prête à descendre, ne gardant aucune trace de ses
déboires. Un homme, grand, le visage rieur et la tenue impeccable
l’attendez à la sortie de l’aiguille. L’homme fit un pas hésitant
en avant en tendant une main que Sonja trouva bien trop moite. Il
ne perdit pas pour autant son air enjoué et dit d’une vois
parfaitement maîtrisé :

- Bienvenue Madame Aranistin, je suis Julios Nivry, le directeur de
l’usine.

- Oui, répondit Sonja en jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule
de l’homme. Ne perdons pas de temps, si vous voulez bien.

- Bien sûr, par ici.

Il l’a guidé à travers un dédale sans fin de couloir et de pont,
passant parfois près de la faille, parfois à l’intérieur même de la
roche.

Depuis la fin des combats de la Faille, il y avait presque 400 ans
de ça, les cristaux avaient été exploités de manière intensive.
Mais depuis une centaine d’année, d’autres ressources plus
rentables avaient été développées et l’exploitation des cristaux
avait considérablement diminué. Jusqu’à aujourd’hui où une seule
usine continuée à travailler comme dans l’ancien temps. Sonja
savait que cette installation coûtée plus cher qu’elle ne
rapportait, mais le gouvernement de PizBuin avait tenu à conserver
une usine, comme ça, en souvenir du bon vieux temps et pour ne pas
perdre non plus un savoir presque millénaire. On se servait donc de
l’énergie des cristaux de faille dans certaine machine antique,
maintenue en fonctionnement pour des raisons de patrimoine ou
autre.

Après dix minutes de marche, ils débouchèrent dans une vaste salle.
À intervalle régulier était disposé un paillasse de laborantin avec
leur lot d’appareil, de bocaux et autre bec binzen. Des techniciens
s’afféraient sur des produits aux couleurs exotiques et Sonja fit
la grimace en sentant les odeurs étranges qui flottaient ici. Nivry
s’excusa aussitôt qu’il aperçut le visage de la jeune femme.

- Nous faisons encore beaucoup d’expérience sur les énergies des
cristaux… même si je sais que c’est à fonds perdu. Il haussa les
épaules, mais bon, vous savez ce que c’est, cette énergie à
tellement fait couler de sang… Il serait presque sacrilège que de
ne pas l’étudier encore… Notre gouvernement l’a bien compris.

- Oui, fit Sonja en se couvrant le nez, mais vos crédits
s’amenuisent et les PoGe ne tarderont pas un jour à vous couper les
vivre.

- Je sais soupira Nivry, en attendant nous nous efforçons de
maintenir une petite unité de recherche… Au cas où comme on
dit.

Sonja remarqua que même si la salle était vaste, seules quelques
paillasses étaient occupées par des laborantins, les autres étaient
vides. Ils traversèrent la salle pour déboucher sur une autre,
beaucoup plus petit ou seul deux hommes en blouse blanche étaient
penchés sur objet. A l’approche de Sonja et du directeur, les deux
hommes se redressèrent. L’un d’eux fit un signe de tête à Nivry qui
s’approcha. Il prit entre ses main un cristal de la taille d’un
poing fermé. Malgré sa structure cristalline, il n’y avait aucun
éclat qui se réflétait sur lui. On aurait du que ce cristal était
étein, simplement comme un morceau de carbone basique avec un
agencement en cristal.

- La structure tétraédrique de ce cristal est presque comme les
autre, dis Nivry en tendant l’objet à Sonja, mais aucune lumière ne
s’y accroche, nous ne savons pas pourquoi… nous étudions la
chose.

Sonja soupesa le cristal, le tourna dans tous les sens mais ne put
que constater qu’effectivement aucune lumière n’était
réflechi.

- Bien, dit-elle en rendant le cristal à un des hommes, la
procédure est la suivante. Emballage sécurisé et je l’emporte avec
moi. De plus je veux la liste de toutes les personnes qui ont eu ce
cristal entre les mains.

- Je m’attendais à ça, dit Nivry en sortant une feuille de papier.
Il l’a déplia et l’a tendit à Sonja. Voilà, ajouta-t-il, 23
personnes en tout… nous avons limité au maximum.

Sonja se mordit la lèvre inférieur… 23 personnes…

- Vous avez bien dit-elle en prenant la liste. Dans combien de
temps puis-je repartir.

- Une heure grand maximum, dit un des laborentins

Sonja hocha la tête. “Très bien, je dois m’isoler pour faire mon
rapport… y a-t-il une plate-forme panoramique, un endroit bien
dégagé?”

- Bien sur je vous y conduis.



Quelques instants plus tard, Sonja se trouvait sur une plate-forme
panoramique avec un aplomb vertigineux vers le fond de la Faille.
La Faille et son gouffre. Personne ne savait ce qu'il y avait au
fond. Et personne n'ont plus ne savait à combien était ce fond. Les
sondes les plus performantes étaient descendue jusqu'à environ
15km, mais on savait que c'était plus, beaucoup plus. Durant les
Combats de la Faille, combien d'homme étaient tombé, plus qu'une
simple chute d'une simple falaise, tombé de la Faille avait un
aspect psychologique terrifiant. Tomber pour aller s'écraser contre
des rochers 60 mètres plus bas était certes quelque chose de
terrifiant… mais tomber dans la Faille sans savoir ce qu'il y avait
en bas… c'était plus qu'horrible, c'était comme une mort avant de
mourir.



Sonja se pencha légèrement par deussus le garde fou. Aussitôt une
alarme retenti et des supports supplémentaires jaillir de part et
d'autre de la jeune femme pour l'empêcher d'aller plus loin. Elle
fit un pas en arrière et les alarmes cessèrent, les barre se
rétractèrent dans leur logement. Il n'était quand même pas simple
de se jeter par dessus bord.



Sonja sortit un téléphone portable et composa un numéro. Il n'y eut
qu'une seule sonnerie, une voix féminine répondit :

- Oui?

- Contact et Priorité, annonça Sonja.

- Contact et priorité?

- Contact 25, priorité code rouge, dit Sonja.

- Raccrochez.

La jeune femme s'exécuta. Elle se rendit compte que sa main
tremblé. C'était la première fois qu'elle demandait un code rouge
et malgré son entraînement, c'était loin d'être facile… Le
portable bourdonna, Sonja décrocha.

- Contact 25, dit une voix d'homme, quelle priorité?

- Priorité code rouge.

- Raccrochez.

Les tremblements de la main avaient à présent gagné tout le bras de
Sonja. Elle se mordit la lèvre inférieur pour tenter de se
maîtriser. Mais elle n'y arriva qu'à moitié. Elle put juste faire
cesser les hésitation de sa voix lorsque le portable sonna une 3e
fois.

- Contact 25, priorité code rouge.

- Sonja Araminstin 4587Uy78

- Les oiseaux vont ou?

- Ils se cachent le plus souvent, mais reviennent au
printemps.

- Combien de code rouge?

Sonja hésita, se mordit les lèvres et agrippa la main qui tenait le
portable avec son autre main pour l'empêcher de trembler.

- 23, finit-elle par dire.

Il y eut un cours silence à l'autre bout du fil, une sorte de
flottement presque palpable.

- C'est une plaisanterie ? dit la voix de l'homme.

- N… hélas non.

- Je déclenche la procédure, rentrez au plus vite…
raccrochez.

Sonja ne se le fit pas dire deux fois, elle referma violemment le
clapet du portable et restant 5 minutes à essayer de maîtriser les
tremblement de ses mains qui s'étaient de nouveaux amplifié. Elle
jetta un coup d'œil aux garde fou qui empêcher les visiteur de
basculer vers les profondeurs insondables de la Faille. Non loin
d'elle, plusieurs gros cristaux passaient lentement, et semblaient
la mettre au défi de déjouer tous les systèmes de sécurité et de se
jeter dans le vide. L'idée l'effleura un instant. on ne déclenche
pas un code rouge comme ça… raison de plus 23 ! Elle respira
profondement, ferma les yeux et pensa à ces deux petits garçons qui
étaient là-bas, au Monsitre Eternel, sagement assis à leur table
d'écolier. Cette vision l'a rassura, elle se ressaisit et reprit la
direction de l'usine. Elle devait rentrer au plus vite vers le
Miophène Supérieur, un agent l'attendait pour la ramener au
Monsitre Eternel, mais avant ça, le trajet en aiguille de Faille
allait encore lui faire rentre tripes et boyaux. Elle en fut
presque contente, C'était sa punition à elle, son chemin de croix…
c'était plus que dérisoire en regard de se qu'elle avait
déclencher… mais elle n'avait que ça.










Chapitre 2
Le Battletech, Erwann Centre


Anyok jeta la dernière crevette dans la poubelle de table et
adressa à la jeune femme tout sourire attablée à la table voisine
un regard de tueur. Sans trop comprendre, la jeune fille figea
son sourire dans une expression gênée et détourna les yeux. Anyok
but un peu de vin et étendit ses jambes devant lui. Le garçon lui
apporta presque aussitôt un café.

- Je suis désolé M. Merstil, murmura l’homme de salle, je ne
pensais pas qu’ils allaient tous débarqué ici.

- Vous n’y êtes pour rien Gérald, vous ne pouviez pas savoir.

Anyok avait néanmoins une envie irrépressible de dire à Gérald
qu’il était responsable et que de voir des touristes débarquer d’un
bus entier au Battletehc n’était pas de son goût. D’un autre coté,
Anyok n’était pas le propriétaire du Batteltech et même alors, il
n’aurait pu empêcher la quinzaine de personne venir troubler son
déjeuner.

Il trempa ses lèvres dans le café brulant et joua avec les clés de
l’hôtel des 5 Pinsons. Anyok résidait à l’hôtel depuis que son
appartement avait été dévasté par des mercenaire alors qu’il était
en pleine conversation avec l’agent Norton de la MURIA. L’hôtel
était confortable, ce n’était pas le grand luxe, mais au moins
c’était discret. Anyok n’avait envie que de ça en ce moment, de
discrétion. Il devait se faire un peu « oublié » depuis
la bataille qui avait eu lieu dans les couloirs de la piscine
domique. Il avait encore du mal à oublier tout ce qui s’était passé
là-bas… et le silence de Norton, de Charbuy et de No lui laissait
penser que eux-aussi avaient du mal à ce remettre de l’aventure. Ce
n’était pas plus mal, depuis 4 mois que les choses s’étaient
tassés, Anyok n’avait plus revu ses amis de la MURIA. Il était
parti en voyage, laissant son appartement dévasté durant de longues
semaines, ne s’attela aux réparations que depuis une dizaine de
jours. DJ avait pourtant longuement insisté pour qu’il s’occupe
lui-même des travaux, mais Anyok n’avait pas voulu, c’était
l’occasion de refaire l’architecture intérieur des lieux… apporter
un peu de changement dans une maison un peu trop austère… selon les
nouveaux goûts d’Anyok. Durant cette absence prolongée d’Erwann, il
sentait que la perception de son existence avait un peu changé.
Peut-être que toute cette affaire avec les Généticiens avait
radicalement modifié sa manière de voir les choses. Il avait frôler
la mort de si près en si peu de temps que les minutes paisibles qui
s’écoulaient, comme aujourd’hui attablé à la terrasse du
Battletech,  revêtaient une aura particulière. Selon
l’expression consacrée, il avait échappé à la mort et sa vie s’en
trouvé chamboulé.

La présence du car de touriste à la table voisine lui laissé une
impression contradictoire. D’un côté il détestait qu’on puisse
« envahir » ainsi « son » antre qu’était le
Battletech et troublait la quiétude du lieu, mais d’un autre coté
il se disait que c’était la vie et qu’il préférer pester contre ces
touristes plutôt que de n’être plus de ce monde.

Il finit par ce lever en poussant un soupire. Gérald était déjà là,
un sourire géné sur les lèvres comme si il était seul responsable
des cette troube bruyante qui entamé la visite d’Erwann.

- Vous n’y êtes pour rien, assura Anyok en tapotant l’épaule du
jeune homme. Ma foi, le Battletech ne pouvait restait indéfiniment
un havre de paix… un jour ou l’autre les touristes allaient finir
par le découvrir… c’était écrit.

L’autre hocha la tête sans paraître véritablement convaincu mais
n’ajouta rien. Il retourna derrière son comptoir tandis qu’Anyok
hélait un Metz-03. Que faire maintenant ? La mise en terre
d’Annicka avait eu dans la matinée, un moment empreint d’une grande
tristesse où Anyok avait senti qu’il n’était pas le bienvenue.
L’affaire Yssin était encore bien présente dans les esprits et
l’acharnement de Selester, le frère d’Annicka, à maintenir la jeune
femme en vie depuis si longtemps avait laisser un goût amer chez
Anyok. Selester avait été plus que froid lorsqu’Anyok avait
présenté ses condoléances… Il avait senti l’homme au bord d’éclater
et de lui reprocher, à lui Anyok, la mort de sa sœur bien aimée.
Anyok avait soutenu son regard jusqu’à un certain point, mais il se
sentait déjà lui-même tellement coupable de ce qui s’était passé
sur la terrasse du Battletech qu’il n’avait rien trouvé à dire ni à
faire d’autre que de serrer rapidement la main de Sélester et de
s’en aller. Il était là, errant au hasard dans les rues d’Erwann se
demandant ce qu’il allait bien pouvoir faire de cet après-midi
ensoleillé. L’hôtel des 5 Pinsons était certes confortable mais ce
n’était pas son appartement et Anyok se voyait mal zapper sur
l’immense téléviseur durant tout l’après-midi. C’était la première
fois de sa vie, autant qu’il puisse s’en souvenir, qu’il se
retrouvait à s’ennuyer. Il ne se sentait pas bien, cet enterrement
l’avait ébranler, preuve que le souvenir d’Annicka était bien plus
présent qu’il ne voulait se l’avouer. Il avait eu le temps de se
convaincre qu’il était véritablement amoureux de la jeune femme et
que leur toute première relation avait été un échec à cause de lui.
Anyok avait eut trop besoin d’indépendance, trop besoin de se
sentir solitaire pour qu’ Annicka l’accepte et le comprenne. Leur
rupture avait été inévitable mais à cette époque, Anyok n’avait pas
compris que c’était important. Il le regrettait aujourd’hui.

Il fit signe à un Metz-03 pour regagner son hôtel, rue des 2
frères, non loin de Crépuscule. En chemin, il se mit soudain à
penser à Charbuy, il n’avait plus eu de nouvelle depuis un petit
moment et se promis de l’appeler pour lui proposer de passer boire
un verre avec lui.










Chapitre 3
Documentis, rue Salina Bew, Erwann sud


Slinali plissa les yeux. L’écran avait beau être de haute
résolution, l’article était tellement petit dans la page que même
l’agrandissement avait du mal à le rendre lisible. Il faut dire
aussi que le format des journaux de l’époque étaient conséquent et
que lorsque la grand folie des numérisation avait saisi les
bibliothèques et autre centre de documentation, les scanners
étaient assez peu adapté à ces formats. Néanmoins, l’article
restait lisible.



Des PoGe se mettent à la recherche scientifique.



« Depuis maintenant environ 3 cycles le PoGe des Landis-Art a
commencer de grands recherches scinetifiques surtout axé sur les
cristaux de faille. Le porte-parole du PoGe, Arte Rezat, a indiqué
hier, que ces recherches resteraient localisées sur les cristaux de
faille, seul « matière » capable de leur faire prendre
une avance décisive dans les combats qui se déroulent actuellement
dans la Faille. Il peut paraître étonnant que les Regroupements
Politico-Guerrier de PizBuin se livrent soudainement à des
recherches scientifique. En effet, les PoGe ne sont pas très
coutumier de se genre de discipline et excellent plus dans la
politique et les intrigues qui gangrènent MeL ou dans la stratégie
militaire. De source non officielle il semblerait que les
scientifique des Landis-Art aient mis la main sur un type étonnant
de cristal de Faille. Un cristal noir dont les propriétés ne sont
pas encore connues mais qui interesse les PoGe. Après de longues
recherches, nous n’avons pas pu avoir de plus amples renseignement
sur ce type de cristal. Tout au plus sait-on qu’ils sont d’une
extrème rareté, qu’ils sont noirs et qu’ils sont sans doute à
l’origine de la volonté des Landis-Art d’entamer des recherches
scientifiques.

Nous savons aussi que plusieurs PoGe se sont regrouper suite, là
aussi, à la découverte d’un 2e cristal Noir dans la région sud de
la Faille. Là aussi peu d’informations ont filtré. »



L’article se terminait ainsi. L’auteur, un certain Mezestrel
Wurtin, indiquait aussi qu’une publication à tirage plus que
confidentielle avait réservé un long article très technique sur ces
deux cristaux mais qu’il s’excusait auprès de ces lecteurs car,
premièrement il n’avait pu avoir cette exemplaire, mais en plus, il
n’y aurai rien compris. Slinali salua intérieurement la candeur
avec laquelle le journaliste de l’époque avoué son incapacité.
« Si un journaliste faisait ça aujourd’hui, il serait a la rue
le lendemain. » Wurtin cité le titre de la revue scientifique
dans lequel l’article avait été publié. « Avenir
Scientifique ». Cette revue n’avait eu que 5 n°. Elle avait
ensuite disparue corps et âmes sans doute par manque de lecteur. En
faisant une autre recherche, Slinali découvrit ce qu’il redouté le
plus. Documentis ne possèdait aucun exemplaire, même papier, de
« Avenir Scientifique » et proposait de se trouner vers
les bibliothèque de PizBuin qui pouvaient l’avoir référencé.

Slinali se renversa sur son fauteuil et joua de manière soucieuse
avec son crayon. Documentis était assez calme aujourd’hui, sans
doute que les vacances y étaient pour quelques chose. Slinali avait
voulu venir malgré son agenda vierge de tout cours car il sentait
depuis plusieurs jours qu’il tenait quelque chose. Il avait eu du
mal à dormir les 2 dernières nuits et son père s’en était même
inquiété.

- C’est ma thèse, avait dit Slinali comme si cette réponse avait
suffit à tout expliqué.

Son père s’était montré incrédule. Pour lui en tout cas c’était la
meilleure réponse qu’il puisse donner, mais son père n’avait pas
compris et l’avait interrogé d’un regard.

- je suis sur une recherche, avait continué Slinali, pour ma
thèse.

- Ha ! c’était exclamé son père. Il était très fière que son
fils soit à l’université des générations. Lui qui avait tout appris
sur le tas, il était heureux que son fils puisse étudier. Ce qui
l’embêté c’était que la plupart du temps, il ne savait pas trop sur
quoi porté exactement les recherches de Slinali.

- Et c’est sur quoi ta thèse, Slinali, demanda son père. Il se mit
à sourire, un peu bêtement, une manière de dire à son fils que ce
dernier le lui avait déjà dit, mais qu’il avait oublié.

- « Prénité de l’information dans le stockage de matières
dangereuses » énonça Slinali, une trace de lassitude dans la
voix.

- Oui, oui, dit son père en secoua la tête, tu m’avais
effectivement parlé de ça… mais j’avoue que je n’ai pas très bien
compris en fait.

- C’est juste comment avertir les gens que des matières dangereuses
sont entreposé à tel endroit par exemple.

- Ben faut mettre une pancarte, plaisanta son père.

- Et dans 1000 ans, dans quel état elle sera ta pancarte
papa ?

- Ha oui, c’est vrai.

Généralement le père de Slinali se mettait à rire et donnait une
tape amicale sur l’épaule de son fils en disant « c’est
bien ». Ce dernier geste ne manquait pas de mettre le jeune
homme hors de lui. D’un autre coté, Slinali pouvait comprendre que
l’on ne puisse pas très bien saisir, du moins dès la première
explication, le concept de pérénité de l’information pour les
générations futures. En fait c’était très simple. Imaginez que
deviez gérer un site remplit de déchets radioactif. Sachant que ces
déchets ne redeviendraient inoffensif que dans 2000 ans, comment
avertir les générations futures, vos enfant, vos petits-enfants que
ce site est dangeureux. Voilà sur quoi portait la thèse de Slinali.
Trouver un système qui puisse avertir de manière efficace de la
dangerosité d’une lieu… mais dans 1000, 2000 ans. Cette projection
de 1000, 2000 ans était la base même de la réflexion. Slinali
trouvait passionnant de se creuser la cervelle pour trouver un
moyen de renseigner des personnes qui n’existaient même pas encore.
Les averir, les informer les mettre en garde.

Mais là il était tombé sur un os. Il ne pourrait pas se rendre à
MeL pour continuer ses recherches.

Il pianota sur le clavier pour connecter le réseau de Documentis à
celui des bibliothèque du Monistre Eternel. Si la revue était
consultable via le réseau, ce serait super, pensa Slinali. Il ne se
faisait toute fois pas grand illusion. L’article qu’il avait lu
était vieux de 450 ans la revue « Avenir scientifique »
datait sensiblement de la même époque. Il doutait fortement que les
bibliothèque de MeL aient numérisée les pages d’une revue qui
n’avait eu que 5 N° et avait ensuite totalement disparu. Quelques
minutes plus tard, ses doutes se confirmèrent. Effectivement, les
bibliothèques de MeL référençaient la revue mais elle n’avait pas
été numérisée… et ne le serait jamais. Le seule moyen était de se
rendre sur place. Slinali poussa un immense soupir. Même si il
réunissait toutes ses économies, cela suffirait à peine pour se
rendre au Monistre Eternel. Mais une fois à MeL, il n’aurait plus
d’argent pour se loger et pour faire le trajet dans cette ville
tantaculaire jusqu’à la bibliothèque. Pire, il n’aurait même pas de
quoi revenir à Erwann. Il se livra à un rapide calcul. Son
père pouvait lui donnait un peu d’argent mais ca ne serait jamais
suffisant. Amélia… ? pas sur, son amie aussi était issue d’une
famille modeste et financer un tel voyage allait surment
représenter un énorme effort. Silnali se leva, rangea son cartable
et éteignit la console de consultation. Il sentait monter en lui
une colère sourde. Il était si prés de trouver une information
capitale pour sa thèse mais son manque d’argent lui interdisait
d’aller plus loin. En sortant, il explora toutes les possibilités
qui s’offraient à lui. A peine sorti de Documentis, il avait déjà
fait le tour. Il n’en avait aucune. Il décida de demander de l’aide
à son père. Ce dernier avait pas mal de contact et il n’était pas
impossible qu’il connaisse quelqu’un à MeL qui pourrait faire la
consultation à la bibliothèque. Slinali décida donc d’en parler à
son père. Il ne lui restait que cette posibilité. Il héla un
Metz-03 et rentra chez lui.










Chapitre 4
Tri-Rail, Terminal Nord, Erwann nord


Anyok avait dit oui tout de suite. C’était plus pour bouger
d’Erwann, s’aérer un peu la tête que pour l’argent. Tarat Orinoya
avait proposer une somme ridiculement basse, elle ne couvrirait
même 30% des frais d’Anyok à MeL mais ce dernier avait accepté. En
plus, cela faisait plusieures années qu’Anyok devait se rendre dans
quelques bibliothèques de MeL c’était l’occasion. Par contre, il ne
parvenait pas à se souvenir dans quelles circonstances il avait
rencontré Tarat Orinoya. Un cockatail du temps où sa vie mondaine
était plus intense ? Une vielle enquête ? Anyol haussa
les épaules en prenant la direction du quai. Son billet en poche,
il n’avait prit que quelques affaires, tout au plus le temps de
rester 5 jours. Il ne pensait pas avoir besoin de plus. Le Tri-Rail
était arrivé. Anyok monta, chercha du regard sa place réservé et
s’installa. A peine installer, il se modit les lèvres. Un
froncement de sourcil et il sortit son téléphone portable. Sans
raison véritable, il appela Charbuy. Cette envie soudain d’appeler
le Milor le mit mal à l’aise. C’était comme si soudain, une voie,
ou quoique se soit d’autre, lui avait fait composer le numéro de
son ami.

- Oui ? fit la voix grave de Charbuy.

- Bien le bonjour Milor, annonca Anyok en essayant de cacher son
trouble.

- Anyok, quel plaisir. Ca fait un moment que je ne vous ai parler,
que me vaut ce plaisir ?

Anyok hésita. Le Tri-Rail se mit en marche, d’abord doucement, puis
l’engin prit de la vitesse.

- Disons que je pars en voyage quelques jours, dit Anyok et j’ai eu
envie de… de vous le dire.

Anyok fit une grimace. La conversation prenait une tournure
étrange. Charbuy s’en rendit compte et le silence persistant qui
suivit la phrase d’Anyok montrait que le Milor était étonné par le
cvoup de fil de son ami.

- Et bien… bon voyage, fit Charbuy un peu décontenancé.

- Ecoutez Milor, reprit Anyok, je pars à MeL pour faire des
recherches sur d’anciens documents. Une sorte de service que l’on
m’a demandé. Je ne reste que quelques jours. Disons une grosse
semaine tout au plus.

- D’accord. Passez un bon séjour.

- Merci, je vous rappélerai à mon retour… histoire que nous nous
fassions un gueulton du tonnerre.

Charbuy se mit à rire : « Ok, avec plaisir Anyok, à
bientôt »

Encore gêné par le coup fil qu’il s’était senti obligé de passé,
Anyok s’installa le plus confortablement possible dans son
fauteuil. La Tri-Rail avait maintenant atteint sa vitesse de
croisière. La paysage n’était qu’une succession de couleurs et il
était impossible de distingué quoique se soit. Vu de l'extérieur le
Tri-Rail était une longue forme mouvante, aux contours incertains
et il était quasiment impossible d’accroché le regard plus de 5
secondes tellement sa vitesse de déplacement était rapide. Le
voyage, malgré les 6000 kms qui séparaient Erwann du Monsitre
Eternel, n’allait pas duré plus de deux heures. Anyok essaya de
trouver le sommeil mais n’y parvint pas, il attrappa une brochure
vantant les attractions touristiques de MeL.










Chapitre 5
Monistre Éternel, (MeL) – État de Piz-Buin


Le terme même de gigantisme ne pouvait pas s’appliquer au
Monsitre Eternel. Cette ville était au-delà même de ce terme.
L’ensemble du pays, Piz-Buin, était au-delà du gigantisme. Comment
qualifier un pays qui a lui tout seul correspond à 35% de la
surface de la planète ! Un pays qui pouvait faire la pluie et
le beau temps au niveau politique avec bon nombre de gouvernement.
Piz-Buin n’était pas une super puissance. C’était la puissance. Peu
d’autre pays pouvait rivaliser avec lui au niveau taille, économie,
armée… Très souvent dans son histoire, Piz-Buin avait été la cible
de toutes les convoitises. On avait cru bien des fois à sa chute,
mais sa population réussissait tout le temps à redonner au pays ses
lettres de noblesses. Les citoyens de Piz-Buin étaient sans doutes
les être humains les plus envié, les plus haïs de la planète, et
même la notoriété et l’indépendance d’Erwann avait parfois du mal à
rivaliser avec le gigantisme et l’éternel soif d’agrandissement et
de puissance de Piz-Buin. Le Monistre Eternel, appelait plus
couramment MeL, ou encore la capitale des capitales était à l’image
du pays. Gigantesque, tentaculaire… ingouvernable.

Anyok débarqua dans le Centre, et resta quelques minutes sur le
bord du quai pour juger de la situation. Il semblait que les gens
étaient moins afféré que d’habitude. Cela semblait étrange dans une
cité comme MeL. Tout ici était tellement en effervescence que
personne n’avait un regard pour vous lorsqu’on vous croisez. Anyok
haussa les épaule et se dirigea vers la première sortie. Il avait
réservé sur l’Allnet un petit hôtel discret et avait mailé la
confirmation à Charbuy. Sur le coup, Anyuok n’avait pas trouvé ça
étrange. C’était comme d’avoir passer un coup de fil à son ami
avant de partir. Aurait-il un mauvais pressentiment  qu’il se
sentait obligé d’avertir quelqu’un de son départ ? Il décida
que pour l’instant cela n’avait aucune importance.

MeL avait gardé le très ancien système des taxi avec conducteur
humain. Anyok sortit du Centre et héla un taxi comme le faisait
parfois les acteurs dans les très vieux films que diffusait parfois
le Cinnet. Installé dans le taxi, Anyok jeta un œil sur les rues
qui défilaient. Mel avait dépassé le concept de gigantisme. Tout
dans cette ville était démesuré. Les immeubles, les avenues… les
gens. PizBuin pouvait s’enorgueillir de posséder une des villes les
plus grandes et les plus belles du monde. MeL devait compter
plusieurs millions d’habitants et au moins le double dans sa
banlieu. Une ville aussi gigantesque était bien souvent
ingouvernable. Et c’était le cas. MeL souffrait de tous les maux
d’une ville de cette taille. Criminalité, prostitution, circulation
impossible, pollution, logement… mais même si ces problèmes étaient
énormes, l’état de PizBuin avait réussi là où bon nombre d’autre
pays avaient échoué. Il avait rendu MeL prospère et rentable. Bien
plus rentable qu’Erwann sur de nombreux points. Anyok s’était
toujours refusé à faire des comparaisons, il aimait trop Erwann
mais il devait quand même convenir que MeL était une ville
magnifique et … agréable à vivre comme le sont toutes les grandes
villes pour peu qu’on en ait les moyen. On pouvait trouver un
logement aux abords du Lac Éternel et se lever tous les matins en
ayant une vue imprenable sur les reflets des flots et l’horizon
ouvert du lac comme s’il s’agisait d’une mer intérieure. Anyok
avait choisit son hôtel pour ces mêmes raisons, proximité de l’eau,
tranquillité, beauté du paysage. Et aussi parce que l’hôtel était
proche des lieux qu’il voulait voir pour ses recherches. Vu le
gigantisme de MeL aller à pied d’un lieu à un autre était une
gageur perdue d’avance. Anyok avait quand même gagner cette petite
bataille sur la ville. Il faut dire qu’il avait aussi été
conditionné par sa sainte horeur des taxi à l’ancienne. Sans
vraimant trop savoir pourquoi, il détestait devoir parler à
quelqu’un lorsqu’il se déplacait. Et les chauffeurs de taxi de MeL
avait la fâcheuse tendance a vraiment beaucoup trop parler. Anyok
ne supportait pas. Aussi se rendre à pied était une aubaine. Il
s’était imposé un programme assez stricte durant son séjour. Le
nombres de bibliothèques et de centres de documentations étaient
impressionnants à MeL. Il semblait impossible d’aller à chaque fois
sur place pour consulter les archives. Son programme allait le
faire commencer par le centre de documentation numérique le plus
important de MeL : Agorany.










Chapitre 6
Miophène Supérieur – État de PizBuin


L’homme s’arrêta au bout du trottoir. La circulation était
fluide en ce début de matinée. Il regarda à droite, puis à gauche
et traversa. Il entra dans un des nombreux cafés suspendus qui
faisaient la renommée du Miophène Supérieur. Il trouva une place,
se hissa jusqu’à la chaise, cala la table et attendit qu’un serveur
vienne. Monté sur des échasses pour être à la hauteur des clients,
le serveur ne tarda pas. Il se retourna en criant la commande de
spn client aux cuisines. Dix minutes plus tard, il
revint :

- Voilà, monsieur, dit-il en disposant les verres sur la table. Il
allait faire demi tour n’espérant plus de réponse lorsqu’il se
ravisa. L’homme ne bougeait plus, le menton légèrement affaissait
sur le torse, il fixait sa commande mais ses ne cillait pas.










Chapitre 7
MeL – Rive est du lac Eternel


Le pourtour du Lac Éternel était le lieu rêvé pour passer un
moment en famille. Au fil des siécles le lac avait perdu sa
vocation industrielle et les berges s’étaient transformées en lieux
de loisir. MeL disposait de deux marinas situées de chaque côté de
l’immense étendue d’eau. Il y avait plusieurs liaisons
d’hydrauglisseur qui assurer des navettes entres plusieurs points
des deux rives.Les distances en ville étaient si grandes qu’il est
très souvent plus rapide de passer par le lac. Entre les marina,
des centres nautiques plus modeste et plus orienté vers le tourisme
avaient fleuri ça et là. Ils proposaient divers activité comme des
ballades en bateau, plongée sous marine, ski nautique… Le quai
d’Anjou était un de ces centres. Il proposait, entre autre, des
cours et des sorties de plongée. Il possédait plusieurs pontons qui
s’avançaient sur le lac et chacun était destiné à une activité
nautique particulière.

Lorsque Phill vit arriver le couple, il comprit à leur équipement,
qu’ils allaient opté pour une séance de plongée. Ils avaient un
accent du sud. Phill était sûr qu’ils débarquaient du Miophène
Supérieur ou de Linaerd. Il avait une nette préférence pour le
Mioph ène Supérieur. Le couple loua 2 bouteilles pour environ
2h30 de plongée.

- Vous voulez un bateau de surface en sécurité, proposa Phill, il
pourra embarquer de l’oxygène supplémentaire.

- Non, dit l’homme avec un geste de la main, 2 heures suffiront
amplement.

Phill hocha la tête et prépara le matériel.

Ce n’est que 3 heures plus tard qu’il commença à s’inquiéter. Comme
le voulait la loi, chaque bouteille était équipée d’un GPS et Phill
l’activa aussitôt qu’il se rendit compte de l’heure. Certes, le
couple avait pu remonter bien avant et était en train de lézarder
dans un crique n’ayant pas vu le dépassement horaire. Il en
seraient quitte pour un amende sans plus. Mais lorsque Phill se
rendit compte que le GPS avait repéré les bouteilles par 60, mètres
de fond, il déglutit bruyamment et avertit les secours.










Chapitre 8
CallOffine Route 450, Direction Chaîne du Nord-Sil, sud-est de MeL,
état de Piz-Buyn.


La neige tombait depuis maintenant une heure. Au loin, la chaîne
du Nord-Sil découpait une silhouette hésitante dans le brouillard
et la nuit tombante. Malgré le peu d’entretien de cette partie de
la CallOffine Route 450, le gros véhicule n’avait aucun mal à se
frayer un chemin. Dans cette partie extrème de PizBuyn, le véhicule
repoussait les début de congère qui entraver sa route. Malgré les
obstacles, il avançait rapidement. La jeune femme qui conduisait
tenter, en vain, de décrocher une fréquence radio mais les relais
Cinet étaient trop dispersés et les montagnes trop proches pour
capter quoique ce soit. Avec un énième soupir, elle coupa le Cinet
et se concentra sur la route. La nuit tombait rapidement et la
neige commençait à recouvrir les bas-cotés de la route. De temps en
temps le radar anti-collision avant émettait un petit bip lorsqu’un
obstacle surgissait devant le véhicule avant que le chasse neige ne
le dégage sur le coté. Le radar et le moteur étaient les seuls
compagnons de la jeune femme. Son vrai compagnon, un homme d’une
quarantaine d’année, dormait dormait profondément sur la banquette
arrière. Le pauvre avait conduit non-stop toute la nuit dernière et
une grosse partie de la journée. Et la monotonie de la route
n’arrangeait rien. Même le GPS était muet depuis longtemps. Cette
satanée CallOffine Route était aussi droite et ennuyeuse que
pouvait l’être un bout d’asphalte interminable s’enfonçant dans une
montagne par -5°. La jeune femme se demandait si elle n’allait pas
s’arrêter pour la nuit. Les êtres humains et la mécanique avaient
bien mérité une nuit de sommeil. Elle venait de se décider lorsque
le GPS émit un bourdonnement. Elle se figea. Ce bruit n’avait
jamais retenti depuis leur départ. Un voyant rouge clignota et
l’écran de l’appareil changea de configuration pour faire
apparaître une sorte de vison radar.  Une série de chiffres
apparurent, indiquant que quelque chose se rapprochait du véhicule
par les airs. La jeune femme sera les dents et poussa un juron.
Avec la rapidité que procure l’entraînement, elle actionna une
série de bouton. L’écran du GPS changea encore. Des bruits
métallique d’objets se déployant ou sortant de leur logement
s’ajoutèrent soudain au bruit étouffé que faisait les congère
heurtant le chasse neige. Elle poussa un nouveau bouton, jura
encore et la nuit s’illumina soudain comme en plein jour. Le
véhicule encaissa le transfert d’énergie au moment où la gatling du
toit entra en action. La jeune femme compensa en accélérant et cria
à son compagnon qui avait soudain jaillit sur le siège
passager.

- On y est ! Ils sont là, j’ai au moins 4 échos.

L’homme ne répondit pas mais déploya un petit écran tactile en lieu
et place du vide poche. Il tapota en plusieurs endroits l’écran au
moment où le véhicule fit une embardé violente.

- S'ils nous mettent or de la route, on est mal, dit la jeune femme
d’une voix plus calme.

Nouveau silence de son compagnon. La gatling cracha de nouveau,
illuminant la route et les environs d’une lumière sporadique quasi
féérique. La lunette arrière et la partie droite du véhicule
partirent soudain en éclats.

- Leur réponse, dit la jeune femme en se battant avec le volant
pour maintenir le véhicule sur la route. Gilles, lance tout!

Elle croisa le regard de son compagnon. Un regard triste mais où
l’on pouvait voir la satisfaction d’avoir bien vécu et l’immense
joie de mourir auprès de l’être aimé. Soudain l’univers entier
s’embrasa. La neige continua de tomber. Dans quelques heures, elle
recouvrirait tout. La CallOffine Route 450 et les rares véhicules
qui l'empreintaient encore.










Chapitre 9
En Agorany, MeL ouest


Anyok se félicita d’avoir choisit un hôtel aussi proche
d’Agorany pour s’y rendre à pied. Mel avait beau être une ville
gigantesque aux ramifications nombreuses et fouillis, elle n’en
gardait pas moins un charme certain pour ceux qui prenaient le
temps de marcher. Anyok du admettre que malgré toute la bonne
volonté du monde, il était difficile pour le citoyen de MeL de
marcher les les rues de sa ville. « La structure de la ville
est différente d’Erwann », murmura Anyok. Son chauvinisme
l’amusa et il se dit qu’il aimait trop Erwann pour être vraiment
objectif.

Agorany était une vaste batisse un peu en retrait de la rue. Son
parc était modeste et on pouvait en faire le tour en 5 minutes à
peine. Agorany avaiot beau être un des centre numérique les plus
importants de PizBuin, et sans doute du monde, le lieu avait gardé
ses dimensions humaines. Ici pas d’espaces démeusurés où le regarde
n’a rien à accrocher. Les pas des visiteurs ne résonnaient pas
comme dans une cathédrale et on se sentait tout de suite à l’aise
et en confiance.

Anyok se dirigea vers l’accueil, un comptoir en bois derrière
lequel se tenaient deux jeunes femmes. Il pris un abonnement de
consultation pour une semaine avec un passe pour l’ensemble des
centres de documentations de MeL. Cette formalité terminée, il
remercia la jeune femme qui lui tendit sa carte magnétique et lui
indiqua les salles de consultations. Si Agorany avait gardé son
coté modeste et quelque peu austère, il n’en était rien du contenu
de ses bases de donnes et des moyens mis en œuvres pour les rendre
accessible au visiteur. De ce coté, et comme pour la ville entière,
le gigantisme était le maître mot. La somme des documents numérisé
en Agorany était comparable à plusieurs millénaires de savoir
humain. Il avait fallu plus de 250 ans pour que le programme de
numérisation soit achevé. Plus de 30 ans pour organiser l’immense
base de donnée en résultant et ouvrir des lieux de consultation au
public. Et le monde entier venait en Agorany ou dans un autre
centre de MeL consulter les banques mémoires de tout ce que l’homme
avait un jour posé par écrit. tout ? pas vraiment, le
programme de numérisation avait pallier au plus pressé , si on
pouvait dire, mais la numérisation continuait toujours. Outre
toutes les publications qui sortaient à longueurs d’année, l’état
de Piz-Buin et le PoGe des Bactilas continuaient à numériser les
anciennes publications au rythme de trois millions de pages par an.
On était loin des 250 millions de pages numérisée durant la Grande
Numérisation qui dura près de 80 ans, mais le rythme était régulier
et bon nombre de vieilles parution papier retrouver une nouvelle
jeunesse en pixel. Pour autant trouver la bonne information dans
cette gigantesque base de données n’était pas simple. Dans chaque
centre de documentation, des assistants étaient à la disposition
des usagés pour les aider à trouver ce qu’ils cherchaient.

Anyok décida de se débrouiller seul dans un premier temps. Il
s’installa à un ordinateur et saisit ses premiers mots clés.
Slinali lui avait fait une petite liste de documents avec lesquels
il pouvait commencer ses recherches. Cette liste était d’ailleurs
désespérément petite. Anyok se demandait même si la numérisation
avait été faite sur les documents qu’il était censé chercher. Tous
dataient de l’époque des Combats de la Faille, 1000 ans plus tôt.
Anyok saisit le nom de Mezestrel Wvurtin, auteur de l’article parut
dans la revue trouvé par Slinali. Il ne trouva rien de très
intéressant. La revue, « Avenir scientifique » n’était
pas numérisée et Anyok allait devoir faire une demande pour une
consultation papier. La base de données ne mentionnait pas dans
quel centre de documentation de MeL se trouvait physiquement la
revue. Ce qui étonna Anyok. Etrange que le système central
référence la revue mais soit incapable de la localiser
physiquement. Il haussa les épaule et nota le problème sur son
carnet. Il épuisa rapidement la liste de Slinali sans rien trouver
de plus que les référence de cette revue. Il s’adossa à son siége
pour réflechir. Anyok fit appel à ses connaissances de l’histoire
et de l’industrie mondial pour trouver un nouveau point d’attaque.
Slinali lui avait dit que les recherches sur les cristaux noirs
avaient commencé durant les Combats de la Faille . Soit. Anyok
entra « Combats de la Faille » dans le moteur de
recherche, et comme il s’y attendait, reçu plusieurs millions
d’entrées. Trop pour les explorer toutes. Il affina sa recherche en
entrant comme mots clés : Recherches, cristaux, Faille, PoGe.
Par recoupement, il tomba sur un nom. Arte Reza. A l’époque il
était responsable de la branche recherche chez le PoGe des
Landis-Art. Anyok trouva plusieurs articles qui se relataient les
recherches faites durant plusieurs années. Visiblement ce monsieur
avait fait couler beaucoup d’encre à l’époque. Il avait eu des
prises de positions très tranchées sur l’exploitation des cristaux
de Faille. L’histoire avait retenu que c’était une des cause des
Combats de la Faille. On avait découvert à l’époque que ces
cristaux pouvaient représentait une grande source d’énergie et
plusieurs PoGe avaient revendiqué leur exploitation. Comme personne
n’avait été capable de se mettre d’accord, ils avaient décidés de
régler ça par les armes. Le conflit s’était enlisé sur de très
nombreuses années et les recherches sur les cristaux se faisaient
en parallèle. Plusieurs voix s’étaient élevé diurant cette guerre
pour dire que les cristaux n’étaient pas si
« »énergétique » que ça et que les fondement mêmes du
conflit ne reposaient sur rien. Mais comme souvent dans une guerre,
on oublie très vite ce qui l’a déclenché et les enjeux industriels
étaient tellement énormes que personnes n’écouta les protestations.
Anyok découvrit que Arte Reza avait été, au début, un fervent
défenseur des « immenses » capacités des cristaux pour
ensuite être moins cataégorique. Ces découvertes avaient-elle aidé
à son changement de position ? Aucune article trouvé par Anyok
le mentionner. Vers la fin de les Combats, Arte Reza ne parlait
plus du tout des cristaux et semblait même n’en avoir jamais
entendu parlé. Anyok trouva cela quand même étrange. Les premiers
temps, l’engouement pour ces cristaux était tel que le PoGe Des
Landis-Art avait englouti des millions dans leur étude. Puis, avec
la poursuite des combats, l’argent avait été plus utile ailleurs et
les recherches avaient été moins subventionnées. Arte Reza avait
protesté devant ces coupures de crédits mais quelque chose l’avait
fait taire rapidement et il n’avait plus abordé le sujet que
partiellement et de manière très évasive. Anyok orienta ses
recherches vers l’homme lui-même et ne trouva rien
d’extraordinaire. Un parcourt de scientifique classique. Arte Reza
n’avait rien fait dans sa carrière qui pouvait avoir laisser une
trace quelconque dans l’histoire. Mis à part ses prises de
positions changeantes par rapport aux cristaux de faille, il n’y
avait rien d’autre. Il n’y avait eu, dans toutes les déclarations
et autres interventions de Arte Reza, une seule fois une allusion
aux cristaux noirs. Rien d’autre. C’était plutôt maigre, mais cela
prouvait au moins que l’existence de tels cristaux était
véridique.

La piste s’arrêtait là. Il aurait fallu lire l’article de Mezestrel
Wvurtin pour en savoir plus, mais pour ça, Anyok devait faire une
demande de consultation papier. Il se leva, et décida que c’était
suffisant pour aujourd’hui. Il se leva et se dirigea vers le
comptoir d’accueil. Il demanda la procédure pour faire une demande
de consultation papier. La jeune femme tourna vers lui un écran
tactile et lui détailla les champs qu’il devait remplir.

- Combien de temps avant une réponse demanda Anyok une fois qu’il
eut rentré toutes les informations.

- C’est rapide la jeune femme, il y a assez peu de demandes. Il y a
déjà tellement de documents numérisés.

Le ton hautain n’échappa pas à Anyok qui ne relevait pas. Il
remercia et pris congé.

Le petit parc d’Agorany l’accueillit avec son calme et sa sérénité.
Anyok décida d’y rester quelques minutes avant de repartir à pied
vers son hôtel.

Il passa les deux jours suivants à fouiller les autres centres de
documentions de MeL. Il partit en Alléosys, puis en Aggoristina.
Anyok avait du mal avec les noms donnés aux bibliothèques de MeL.
Cette manie de dire « en »… en Agorany, en
Alléosys… Il trouvait ça ridicule et se promit de faire une
recherche sur les origines de cette formulation. Il passa donc son
temps à chercher d’autres traces des cristaux noirs mais il
retombait sans cesse sur les mêmes données et les mêmes articles.
Il trouva plusieurs allusions à la revue de Mezestrel Wvurtin mais
rien de plus que la première fois. Il fallait donc qu’il soit
patient et attendre de pouvoir tenir cette fameuse revue entre ses
mains.










Chapitre 10
Gouvernance !, Erwann ouest


Arietta fouilla dans son immense besace, sortit son thermos de
café et s’appuya à un arbre pour savourer son breuvage. C’était la
pause midi et l’Endo-parc s’était rempli d’une bonne partie des
fonctionnaires de Gouvernance et de bien d’autres pique-niqueurs
venu profiter des derniers rayons du soleil avant l’arrivée de
l’hivers.

Il restait à Arietta une bonne demi heure avant le début de sa
commission. Elle y participait comme arbitraire scientifique dans
la gestion des données biologique d’un labo pharmaceutique. Rien de
bien extraordinaire. C’était même carrément ennuyeux mais le Milor
Charbuy avait insisté pour qu’elle y aille. Aucune enquête
d’importance ne requérait sa présence. Sur cette semaine, c’était
la seule activité qu’Arietta avait fait hors du siège de la MURIA.
Son sandwich avalé, elle en était à son café, se disant qu’elle
devait un peu réduir les doses, quand un bourdonnement venant du
fin fond de sa besace se fit entendre. Elle plongea la main dans
son sac et en sortit son AllNet. Un message de Charbuy venait
d’arriver. Pleine d’espoir elle toucha l’écran du doigt, priant
pour que le Milor l’a rappèle à la MURIA pour faire quelque chose
de plus intéressant que d’assister à cette maudite commission.
Peine perdue, Charbuy n’annulait rien du tout, il se contentait
simplement de transférer un message d’Anyok Merstil, ce dernier
disant qu’il serait en déplacement à MeL durant quelques jours.
Arietta poussa un long soupir et remarqua que Guernesey No était
aussi en copie du message. Elle ne comprenait pas trop pourquoi
Charbuy avait fait ça, mais elle connaissait bien le Milor, et bons
nombres de ces actions n’avaient pas vraiment de sens… au
premiers abords, bien souvent, il avait eu une intuition qui
s’était révélé exacte. Arietta haussa les épaule et rangea
l’AllNet. En boudant, elle ramassa ses affaire pour entrer dans le
vaste hall de Gouvernance. Décidément, rien n’allait sauver cette
décevante journée.










Chapitre 11
En Agorany, MeL Sud


Excité comme un gamin a qui on a promis une surprise, Anyok
revint en Agorany, traversa le petit parc et se planta devant le
comptoir d’accueil. Avec un grand sourire, il se présenta à la
jeune femme et dit qu’il avait fait une demande de consultation
papier.

- Je suis désolé, dit la jeune femme avec une certaine hésitation
dans la voix. Votre demande a été refusée. Elle resta longuement à
fixer son écran, n’osant elle-même pas y croire. Elle se tourna
vers sa collègue, une jeune femme aussi et lui montra l’écran d’un
coup de menton. L’autre aussi accusa le coup.

Elle regarda ensuite Anyok et fit une moue désolée.

- Oh, fit ce dernier, déçu par ce refus. Puis voyant l’étonnement
des deux hôtesses, dit : « refusé, c’est
ennuyeux… pourquoi ? »

- Je suis désolé, répéta la jeune femme, mais ça n’arrive
jamais.

- Quel voulez-vous dire ?

- Nous n’avons jamais eu aucune demande de consultation papier
refusée, c’est la première fois. Les demandes sont toujours
honorées, même si les demandes sont rares vu le nombre de documents
numérisés.

- Pourquoi ont-ils refusé alors ?

Je ne sais pas, vraiment, c’est très bizarre. Le document papier
n’est peut-être plus disponible ou peut-être a-t-il été
détruit.

- Ca serait mentionné, intervint l’autre hôtesse sans quitter son
propre écran des yeux.

- Pourtant, dit la première jeune femme, la référence numérique le
mentionne comme existant mais ne le localise pas.

- Encore plus étrange, dit sa collègue. Tous les documents sont
dotés d’une petite puce GPS qui les localisent avec précisions dans
un des centres de documentation. Comme ça, ils ne peuvent pas se
perdre. Donc, logique que votre document soit référencé dans le
système central mais que le même système ne le localise pas, ça
veut dire que le document a été volé, ou détruit ou qu’il a perdu
sa puce.

- Ou sont stockés les documents en attente d’être numérisé, demanda
Anyok.

- En Aris, en Alléosys et en en Aggorintina. Ces centres sont
fermés au public ; s’empressa de rajouter la jeune femme comme
si elle craignait d’en avoir trop dit. Les consultations se font
ici, dans des salles spéciales. Certain document sont si vieux
qu’il faut des précaution pour les consulter.

- Ai-je un recours pour ma demande ? demanda Anyok.

- Il n’y a jamais eu de refus, l’option pour un recours ne s’est
jamais posé non plus, je ne sais pas quoi vous dire. Je suis
désolé.

Anyok trouva soudain la jeune femme exaspérante, elle et sa manie
de s’excuser tout le temps. Il la remercia du bout des lèvres et
alla s’asseoir sur un banc dans le petit parc d’Agorany. Il décida
d’appeler Slinali et de le mettre au courant.

- Je suis désolé, dit-il au jeune homme au bout du fil.

- C’est plus qu’étrange, commenta Slinali sans s’offusquer outre
mesure du refus d’Agorany. MeL ne refuse jamais une consultation
papier.

- Pourquoi ?

Slinali émit un petit rire sardonique. « Par orgueil, tout
simplement, ils sont tellement fier de leur immense base de données
numériques qu’ils s’étonnent encore qu’il puisse y avoir des
documents papier qui aient pu échapper à la Grande Numérisation.
Accordez les autorisations de consultation est une manière de se
rattraper. »

Slinali se tut et sembla réfléchir, il dit au bout de quelques
instants :

- Qu’en pensez-vous M. Merstyl ?

- Je ne sais pas trop, il y a très peu d’allusion sur les cristaux
noirs. Un peu comme s’ils étaient une sorte de légende ou qu’on ait
voulu effacer leur existence. C’est un peu troublant. Sans vouloir
vous offenser, Slinali, n’êtes-vous pas en train de faire fausse
route avec ces cristaux noirs, que sont-ils exactement.

- C’est assez vague, dit le jeune homme, je n’en suis pas sur mais
les info que j’ai trouvé disent plus ou moins toutes la même chose.
Il semblerait que ces cristaux soient des sortes de mémoires
quantiques, ce qui remettait en cause les concepts actuels de
stockage de l’information.

- Je ne saisis pas.

- À l’heure actuelle, l’information est séparée en deux parties.
L’élément qui sert à la stocker, comme des disques durs, l’AllNet,
etc… et l’élément qui sert à la lire. Pour consulter une
information nous avons besoin d’un élément physique pour ça. Notre
modernité, depuis presque 2000 ans maintenant, nous a rendu
beaucoup de service, mais nous a aussi rendu dépends de la
technique, de l’informatique bref de tous nos gadgets qui pullulent
autour de nous. Sans énergie pour les faire marcher, plus
d’information accessible. Depuis des génération l’humanité se bat
pour maintenir ça. Toutes nos actions sont toujours tournée vers le
même but, pérenniser notre savoir… pour laisser une trace aux
générations suivantes. Donc un contenant pour accueillir un
contenu. Le papier a rempli cet officie d’être à la fois le
contenant et le contenu et de n’avoir besoin de rien de particulier
pour être consulter. Mais le papier a une durée de vie limitées et
n’est plus fiable à partir d’un certain temps.

- Toutes les civilisations ont tenté de trouver un remplacent au
papier, dit Anyok. Mais sans grand succès…

- C’est le but de ma thèse, dit Slinali. Réfléchir sur les moyens
de pérenniser notre savoir. Tous les systèmes actuels ont trouvé
leur limite. Il devient urgent de réfléchir à autre chose. Imaginez
maintenant que vous possédiez un objet qui soit un contenant quasi
illimité et qui serve aussi à reproduire le contenu de sa mémoire,
sans rien d’autre. Sans besoin d’énergie, sans besoin
d’appareillage… sans rien que lui-même. Imaginez qu’un seul de ces
objets puisse contenir… disons l’ensemble de toutes les données
numérisées par MeL. Et qu’il puisse, comme ça, instantanément vous
donnez accès à n’importe laquelle de ces données numériques.

- Un cristal noir de Faille, hasarda Anyok.

- Je pense oui, dit Slinali.

Il y eu un silence, Anyok essayait d’imaginer son monde avec une
telle technologie.

- Si vous avez raison, vous êtes conscient de ce que peu
représentait une telle découverte, dit soudain Anyok.

- Cette découverte a déjà eu lieu, M. Merstyl, mais on s’arrange
depuis des génération à la cacher.

Anyok coupa la communication. Si ces fameux cristaux avaient des
propriétés quantique, cela ouvrait la voie à une nouvelle ère de
l’information. Mais ce n’était pas sans risque. Un changement de
cette ampleur allait avoir des conséquences dramatiques sur la vie
de million de personnes. Anyok ne voulait même pas y penser. Il se
leva et décida de déposer une nouvelles demande de consultation, au
cas où.

Il se pointa de nouveau je vois, c’es au comptoir où une des jeunes
femmes avait été remplacé par un homme corpulent au crâne chauve.
La première hôtesse fit une grimace en le voyant arriver.

- je voudrai faire une nouvelle demande, annonça  Anyok.

Sans un mot, elle tourna l’écran tactile vers lui et Anyok
re-saisit les informations comme la première fois.

- Je ne me ferai pas d’illusion, dit la jeune femme, une fois
qu’Anyok eut fini.

- C’est quand même étrange ce refus, intervint l’homme corpulent
aux cotés de la jeune hôtesse.

Anyok se tourna vers lui.

- À ce point donc.

L’homme hocha la tête. « Oui, très étrange, enfin, je suppose
que même si cette nouvelle demande est refusée, vous trouverez bien
un autre moyen de consulter cette revu. » Disant cela il
adressa un regard appuyé à Anyok qui inclina la tête pour le
remercier de sa sollicitude.

- Vous aurez une réponse dans deux jours… comme la première fois,
annonça la jeune femme.

Anyok hocha la tête. Il n’obtiendrai rien de plus aujourd’hui. Il
tenta d’attirer discrètement l’attention de l’homme chauve mais
sans succès Avec une sorte de malaise, Anyok sortit d’Agorany et se
demanda ce qu’il allait bien pouvoir faire durant les deux jours à
venir.










Chapitre 12
Le DiP, services secrets de Piz-Buin, MeL centre


Sonja n’aimait pas venir ici. L’atmosphère y était trop tendu,
trop solennelle… Presque trop suspicieuse. Chaque regard
croisé donné l’impression que vous aviez commis un crime. Sonja
poussa un soupir. Ce n’était pas très loin de la vérité. Elle avait
commit son lot de massacre elle aussi. Un homme se planta soudain
devant elle.

- Nous sommes attendu, dit-il avec une rigidité militaire
extreme.

Sonja le suivit, ils prirent l'ascenseur jusqu’au dernière étage.
Lorsqu’elle sortit de la cabine, l’homme lui fit signe de la
suivre. Aprés une volée de marche dans un escalier de service, ils
débouchèrent sur le toit. Un vent violent les accueillit. Sonja
plissa les yeux. Elle eut un moment de recul en s’imaginant être
revenue sur la plate-forme de l’usine de Faille. Elle entendait
dans le lointain, les sirène d'alerte interdisant aux gens de
s'approcher trop prés du bord. Mais ici, sur le toit du siège du
DiP, il n'y avait rien pour empêcher les gens de faire une chute
mortelle. Cette pensée effleura Sonja. Elle fit quelques pas et
laissa derrière elle l'homme qui l'avait accompagné. A quelques
mètres du bord, un homme semblait l'attendre.

- Aranstin? Dit elle en se tourna vers elle.

Elle se mordit la lèvre inférieur, Enzo Effrat, le patron du kinod
était là en face d'elle. Qu'est-ce que son supérieur hierarchique
pouvait bien avoir à lui dire sur le toit du DiP?

Il lui tendit un morceau de papier et lui dit :

- Lissez et détruisez le, ici, même mon bureau n'est pas sûr pour
ce que j'ai à vous dire.

Sans autre forme, il tourna les talons et disparu par une porte de
service. Sonja lut rapidement le papier, mémorisa son contenu et
l'avala. Elle resta un instant, le gout de l'encre dans la bouche
et décida qu'il fallait qu'elle parte. Un peu plus loin, l'homme
l'attendait toujours.



Sonja se prépara, elle rentra d'abord chez elle, pris quelques
affaires dans une petite valise. Elle appela ensuite un service de
garde pour qu'ils aillent prendre les garçons à l'école. Elle leur
envoya un message via AllNet en s'excusant de ne pouvoir être avec
eux. Elle finit par joindre son mari à son bureau, lui expliqua
qu'elle devait s'absenter durant 1 jour ou 2, elle ne savait pas
encore. Puis, elle reprit le chemin du DiP.

Elle avait encore une heure et demi avant qu'un chauffeur vienne la
prendre pour la conduire à Aro-MeL et de là, elle ne connaissait
pas sa destination. C'était d'usage courant au kinod, l'aventure et
le mystère entouraient souvent les choses les plus simples. Elle
partit prendre un repas rapide à la cafétéria. S'asseyant dans un
coin du refectoire, Sonja mangea doucement en regardant autour
d'elle. Amusant comme, même au sein d'une organisation comme le
DiP, des clans ss formaient et personne ne se mélangeait. Encore
moins avec les agents du kinod… Il étaient considéraient comme les
tueurs de Piz-Buin et leur réputation n'était pas très bonne. Sonja
termina son repas, pris sa valise et descendit directement au
hangars où l'attendait son chauffeur. Elle fit une grimace en
constatant que c'était le même agent qui l'avait accompagner sur le
toit. Le trajet jusqu'à Aro-MeL allait être follement amusant.
L'agent lui tint la portière arrière et lui prit son sac. L'instant
d'après ils étaient en route.

Arrivé à l'aéroport, le véhicule partit en direction d'une zone
militaire où un gros porteur aux couleurs de l'armée attendait
Sonja. Une femme vint lui ouvrir la portière. Elle était habillée
avec l'uniforme de la FoRenSex, les forces de renseignements, de
soutien et d'extraction de Piz-Buin, une sorte d'armée dans l'armée
régulière. Le genre de personne qu'on envoi sur des théâtre
d'opération quand on veut que tout se fasse discrètement. La femme
devant Sonja était plus exactement un membre du RenSEx13,
exactement d’un membre du RenSEx13, le bras militaire du kinod. La
femme fit un salut et prit la valise avant d’annoncer :

Sispiren Dala Ghizer, je serais votre contact et guide durant cette
mission. Les détails vous seront expliqués durant le voyage.

Elle se tourna pour laisser passer Sonja et le soleil accrocha un
reflet sur l’aiguichi que tout les RenSEx 13 porté sur le bras
gauche. Avec un léger frisson, Sonja pénétra dans l’appareil.
C’était un appareil de transport militaire, mais on y avait apporté
quelques modifications pour le rendre un peu plus confortable. La
partie avant, outre le poste de pilotage, comporté aussi un espace
pour les communications et la guerre électronique. La partie
centrale avait été conçu comme une cabine de long-courrier civile
et Sonja fut rassurée de savoir qu’elle n’allait pas voyager 14h
dans un siège en lamelles de tissus comme ils étaient courants dans
les avions de transport militaire. La partie arrière était une
immense soute. Rien ne séparées les parties cabine et la soute si
bien que Sonja pu voir qu’elle était pratiquement vide. Trois
palettes avec sans doute des ravitaillements pour leur destination.
Dala Ghizer l’invita à s’asseoir dans un des sièges et parla dans
un commutateur, quelques secondes après l’appareil se mit en
branle. Ce n’est que lorsque l’appareil eut pris sa vitesse de
croisière, que Dala revint s’asseoir à côté de Sonja et dit :

- Il ne s’agit pas à proprement parler d’une mission, mais plutôt
d’une mise au point.

- Une mise au point ? Je ne comprends pas ?

- Je n’en sais pas plus, dit-elle, mais ne vous considérez pas en
mission.

- Nous allons rejoindre Enzo Effrat ?

- Je ne sais pas.

Sonja l’observa. La quarantaine sportive, Dala Ghizer avait réussit
à conserver son aspect « jeune » malgré les années et les épreuves
qu’elle avait dû traversée. On ne rentre pas et on ne survit pas
chez les RenSEx13 sans épreuves. Part bien des côté on pouvait les
considérer comme une troupe d’élite et sans doute qu’il fallait une
sacrée condition physique pour survivre dans cette unité. Mais
Sonja pu déceler dans ses traits les marques des épreuves et de
plusieurs années passées sur le terrain. Les yeux étaient brillants
mais fatigués. Fatigués surtout d’en avoir tant vu… et le corps
d’en avoir tant fait.

Dala repartit après cette brève entrevue et Sonja ne la revit pas
jusqu’à l’arrivée. Lorsque l’appareil se posa, Sonja avait pu
dormir quelque heures et prit un repas tiède. Dala lui tendis une
parka avant d'ouvrir la porte de l’avion.

- Il y a une paire de moufle à l’intérieure, précisa-t-elle en
basculant le lourd battant vers l’extérieur.

Aussitôt, un vent froid et mordant s’engouffra dans l’appareil,
faisant plissé les yeux des occupant. Sonja mit le pied sur la
passerelle et commença à descendre en cherchant frénétiquement les
moufles.

- Bienvenue dans l’anti-chambre de l’enfer, hurla Dala en passant
devant elle.

Arrivée au pied de l’avion, elle se planta devant un homme à la
carrure impressionnante. Un géant en uniforme des RenSEx13, ;
le regarde dur, les cheveux gris coupé dans un coupe à la brosse
comme seul les coiffeurs militaire les réussissaient. Il hocha la
tête pour rendre le salut à Dala et cette dernière pivota de côté
pour laisser l’homme accueillir Sonja. On ne pouvait pas appeler
cela un accueil. Plus froid encore que le vent qui leur giflé le
visage, l’homme se présenta sous le nom imprononçable de « Sisgaren
Paul Samsungesternering, le chef des RenSEx13.

- Vous pouvez m’appeler tout simplement Sisgaren, dit-il.

Sonja eut un léger sourire, étonnant qu’un monstre de cette stature
puisse avoir un semblant d’humour. Car monstre, il l’était.
Entièrement en muscles, si bien que Sonja se demandait si il
restait de la place pour les autres organes. Si Dala avait les
traits marqués par ses années passées dans l’unité, les épreuves du
Sisgaren étaient, elles, directement gravées sur son visage. A la
lumière des néons qui éclairé les lieux lorsqu’ils furent enfin
entrés à l’intérieurs, Sonja put voir plus de cicatrices qu’il n’y
avait de place sur ce visage buriné et dur. Elle essaya d’imaginer
à quoi pouvait ressembler le reste du corps.

- Ma jambe gauche est artificiel, dit soudain le Sisgaren, mon
avant bras droit aussi. On m’a greffé un 2e « cœur », si on peut
appeler ça comme ça, pour aider le premier qui à un peu de mal à
faire son travail. J’ai une plaque de métal dans la tête qui
remplace un morceau de ma boite crânienne que je laissé traîner
dans un désert à plus de 15 000 Km d’ici. J’ai aussi la dent d’un «
ami » qui a eu la bonne idée de se faire exploser, lui et ses 10
kilos de C4 pas loin de moi. Cette dent se balade toujours quelque
part entre mon sternum et mon bassin… impossible de la localiser
précisément ni même d’envisager de l’extraire… Ma bite est encore
entière et remplit correctement son office, selon les derniers
témoignages recueillit, même si un des mes testicules a été
légèrement atrophié lors d’une opération. Rien à signaler du côté
de mon anus. Il s’arrêta soudain et fit face à Sonja. Elle se força
à soutenir son regard même si elle n’avait qu’une seule envie,
c’était de rentrer chez elle. Pas très loin, le ricanement de Dalal
fut à peine perceptible.

- J'aurai pu avoir tous ces détails en lisant votre dossier.

- Pas le détail sur le testicule.

Ils se turent. Le sisgaren conduisit Sonja dans un salon. C'était
un vrai salon, pas un endroit stérile et impersonnel qui était la
norme dans toutes les bases militaire. Il s'agissait d'un salon
bien agencé, équipé de larges fauteuils en cuir ancien. Une immense
cheminée était disposée au fond de la pièce. Il régnait ici une
atmosphère de club anglais. Confortable, rustique, Sonja n'aurait
pas été étonné de trouver une tête de cerf accroché au mur ou un
tapis en peau d'ours avec la tête de l'animal, gueule grande
ouverte, vous fixant de ses yeux de verre. Sur un pan de mur, une
bibliothèque présentait ses ouvrages à la façon d'un musée. Il
semblait interdit de toucher aux livres tant l'impression général
donnée le sentiment que tout était précieux et fragile. Sonja
n'avait que l'embarras du choix pour s'assoir. Elle opta pour un
large fauteuil face au feu qui grondait dans la cheminée et orienta
son siège de manière à garder un œil sur l'entrée du salon. Le
sisgaren et Dala l'avait planté dans la pièce sans un mot. Aucune
allusion à ce qu'elle faisait ici ni qui elle était censé
rencontrer. Sur ce dernier point, elle avait sa petite idée ce qui
ne cessait de faire augmenter son angoisse. Elle essaya de se
détendre. Elle s'absorba dans la contemplation du feu. Elle sentit
un peu d'appréhension la quitter mais ce n'était pas suffisant. La
longueur et la rudesse du voyage commençait à se faire sentir ici,
dans ce fauteuil confortable. Au moment où elle commençait à sentir
le temps long, la personne que redoutait de voir Sonja entra dans
la pièce. Sans lui adresse le moindre regarde, Enzo Effrat se
dirigea directement vers le bar jouxtant la cheminée et versa dans
deux verre un liquide brun et laiteux. Il tendit un verre à
Sonja.

- Comment avez-vous trouver le sisgaren? Demande Effrat en
s'asseyant dans le fauteuil en face de la jeune femme.

- Un peu bourru, finit-elle par dire, décidant de jouer franc jeu
sur ses émotions et son ressenti.

Elle se tut et trempa ses lèvres dans le verre tendu par son
supérieur. Elle n'avait pas l'habitude de boire de l'alcool. Elle
gouta une nouvelle gorgée et finit par se convaincre que ce n'était
pas si mauvais. Voyant son air dubitatif, Effrat dit :

- C'est du whisky avec du lait, une très ancienne
recette… j'ai beaucoup de mal à en trouver. Il finit son verre
d'un trait et se leva pour s'en servir un autre. Alors qu'il était
au bar, il ajouta :

- Ce lieu est sûr, Sonja, ici nous pouvons parler. Au MeL rien
n'est vraiment sécurisé, même mon bureau me semble parfois faire
l'objet d'espionnage divers. Le DiP aussi, nos locaux…

Il se tut et observa Sonja. Elle bougea sur son fauteuil, ne
sachant pas trop quoi faire, ni quoi dire.

- Je suis votre supérieur, continua Effrat, mais ici, nous allons
parler d'égale à égale. La hiérarchie n'a pas de raison d'être dans
ce lieu.

- Pourquoi donc suis-je ici?

- Avez-vous un début de réponse?

 Sonja but une gorgée de whisky au lait et secoua la tête:
« Je m'imagine que nous allons parler de l'affaire des
cristaux noirs de Faille. Vous faites un grand mystère autour de ce
rendez-vous, cela ne me dit rien de bon. Pourquoi ce lieu serait-il
plus sûr que nos locaux à MeL et pourquoi devrait-il
l'être? »

- Sur, ils le sont, dit Effrat, pourquoi? Parce que nous devons
effectivement parler des cristaux noirs.

Décidant de ne pas perdre le contrôle de ses émotions et de la
conversation, elle dit d'un ton qu'elle aurait préféré moins
cassant :

- J'ai ordonné 23 codes rouges. Ils ont été exécutés, il me semble
que l'affaire devrait être classée.

- C'est ce qui se passe en général, mais dans cette affaire, nous
avons commis plusieurs… erreurs. Ce qui explique que nous ne
pouvons pas « classer » cette affaire… pas encore.

- Nous?

- En partie oui. Il jeta un buche dans le feu et une gerbe
d'étincelle s'eleva dans le conduit projetant une intense lumière
dans le salon. Une bouffée de chaleur frappa les jambes de Sonja,
malgré cela, elle frissonna.

- Vous voulez dire que je n'aurai pas du décider des codes
rouges?

- Si, si, au contraire. Vous avez parfaitement suivit la procédure
et très bien interpréter les éléments du dossier.

- Les cristaux noirs sont dangereux, continua Sonja comme si Effrat
n'avait jamais pris la parole, et malheureusement… comment
s'appelle-t-il déjà…

- S'appelait-il… il est mort.

Effrat lui fit un large sourire que la jeune femme trouva
déplacé.

- Peut importe, dit-elle, nous savions que l'équipe de l'usine de
Faille était sur le point de faire une découverte sur les cristaux
noirs. Le dossier et les éléments que nous avions en main étaient
clair, nous devions ordonner ces codes rouges.

- Que saviez-vous de cette découverte?

- Et bien, Sonja hésita un peu, beaucoup d'indices nous montrer que
la menace était réelle.

- Vous connaissiez parfaitement le dossier, n'est-ce pas? Ce
dossier top secret qui est malheureusement désespérément
vide… à l'exception de l'ordre formel d'arrêter toute personne
susceptible de faire des recherches sur les cristaux noirs de
faille.

- Oui, ce dossier.

- je cite de mémoire; continua Effrat ; à la première
ré-apparition d'un cristal noir de Faille, toutes les mesures
doivent être prises pour qu'il ne soit ni étudier, ni détruit, ni
entreposer ailleurs que dans un centre dépendant exclusivement du
kinod. Toutes personnes ayant été en contact avec ce cristal noir
feront l'objet d'un code rouge. C'est bien ça?

- Oui, fit Sonja.

Effrat souriait. Mais d'un sourire sans joie, forcé. Il jaugeait
l'embarras de Sonjas et semblait y prendre un certain plaisir. Elle
venait de se rendre compte que le cristal noir qu'ils avaient
découvert à l'usine de faille, n'était pas à proprement parler une
menace, c'était ce que l'on pouvait en faire qui en était une. En
ordonnant les codes rouges, elle avait simplement appliquer à la
lettre une procédure… sans trop se poser de question, même si son
acte l'a rongé.

- J'ai conscience, dit-elle d'une voix presque éteinte, que je ne
mesurai pas forcément la porté de la menace des cristaux noirs…
même maintenant, je ne sais que ce que le dossier dit.

- C'est pour cette raison que je vous félicite, dit Effrat, vous
avez parfaitement bien fait. Cette ordre d'exécution n'était pas
mentionné pour rien?.

- Qu'elles sont les erreurs que j'ai commise alors?

- Ho pas vous, mais j'y viendrai plus tard. Vos 23 codes rouges ont
représenté 55 morts. Les 23 hommes et femmes de l'usine de Faille,
mais aussi parfois leur conjoint et aussi, leurs enfants.

- J'en suis consciente, grinça Sonja en foudroyant Effrat du
regard.  Elle savait que dans une autre situation, ce regard
lui aurait valu une radiation et une fin de
carrière… chaotique. Brutale dans le pire des cas. On ne
tenait pas tête à Effrat, patron du kinod impunément . Ou alors, il
fallait en assurer les conséquences. Mais dans ce salon cossu,
perdu dans la Chaîne du Nord-Sil, loin de tout, Sonja s'en moquait.
Elle était déjà condamné à vivre avec ces 55 morts sur la
conscience. Qu'est-ce qui pouvait être pire?

- Précisément, ajouta Effrat. Son sourire avait disparu et on
sentait qu'il n'avait pas apprécié le ton de la jeune femme. Avoir
autant de morts sur la conscience, fait de vous un être à part,
Arenstin. Je fais moi-même parti de cette catégorie de personne.
Les gens qui ont les mains sales comme on dit. Qui donne des ordres
pour que des personnes soient tuées mais qui n'appuie pas eux-même
sur la gâchette. Cela vous donne droit à des explication. Vous n'en
supporterez pas mieux votre culpabilité mais peut-être comprendrez
vous la porté de votre acte.

- J'en doute. En venant au kinod, je savais que j'aurai à ordonner
de telle chose. Je pensai être prête. Même si j'étais persuadée du
contraire, nos entrainements ne nous préparent pas à supporter une
si grande culpabilité.

- Mais, si fit Effrat, écoutez-vous simplement parler. Juste une
trace d'agressivité dans la voix. Vous avez même sans doute pu
dormir depuis l'ordonnance de vos codes rouges et votre santé
mentale n'a pas l'air affectée.

Sonja haussa les épaules. Elle n'avait pas eu besoin des
explications d'Effrat pour se rendre compte qu'elle supportait
assez bien d'avoir commandité ces meurtres.

- L'explication, continua Effart, c'est que les cristaux noirs
représentent une menace si importante que 55 morts ne sont
finalement pas si cher payé.

Sonja finit son verre d'une traite et sans aucune autre forme de
respect le tendit à Effrat pour qu'il le remplisse de nouveau. A
cet instant, elle sut qu'elle ne serait plus jamais la même.
Qu'elle devenait, d'un point de vue moral, l'égale de son patron.
Elle sut que sa culpabilité finirait par s'estomper et qu'elle
serait aussi froide et calculatrice que l'était Effrat. Ce dernier
s'était levé et revint s'assoir en tendant à Sonja un verre
plein.

- Tout ce que nous savons sur les cristaux noirs, c'est qu'ils ont
des propriétés quantiques.  Nous savons de manière quasi
certaine, et cela nous suffit, qu'ils peuvent emmagasiner, puis
restituer, autant d'information que l'on peut imaginer. Stocker de
l'info et la restituer sans contrepartie, voilà ce que l'humanité
ne cesse de rechercher depuis que l'homme est homme.

- Ce n'est pas nouveau, interviens Sonja, MeL a passé plusieurs
dizaines d'années à numériser tous les documents qui lui passé sous
la main.

- Oui, l'homme veut laissé une trace de son passage sur cette
terre, c'est bien connu. C'est dans nos gènes. Quand vous parlez à
vos deux garçons, Sonja, vous désirez qu'ils retiennent ce que vous
leur dites. Vous, moi, nous tous, nous courons après nos souvenirs.
Souvenirs de notre enfance, de nos amours perdus… Bref, nous
voulons tous que notre passage serve à quelque chose. Les
gouvernements dépensent des fortunes pour garder une trace de leur
loi, de leur histoire, de leur savoir. Les cristaux noirs semblent
répondre à cette exigence. Ils peuvent emmagasiner de l'information
et la restituer en se suffisant à eux même. Et ils peuvent le faire
sur des milliers d'années… des millions.Cela reviendrait à écrire
un livre et que ce livre soit indestructible, son encre ineffaçable
et par le fait, son savoir inépuisable. Pouvez-vous mesurer les
conséquences de l'existence d'un tel livre?

Sonja but une gorgée, puis une autre, puis finit par vider
entièrement son verre.

- Si on pouvait produire un tel livre, finit-elle par dire comme
pour elle-même, Des pans entiers de la conception de notre humanité
serait remise en cause. Le savoir serait immuable et inaltérable.
Tout serait accessible facilement.

- Oui, mais les conséquences? Insista Effrat, les
conséquences…?

Sonja réfléchit, elle porta son verre à sa bouche, mais il était
vide. Sans lui demandait son avis, Effrat se leva pour le lui
remplir de nouveau.

- Nous pourrions avoir une société où l'éducation perdrait peu à
peu de son utilité. La recherche serait remise en cause, car
pourquoi se casser la tête à chercher de nouveaux systèmes alors
que tout, ou presque a déjà été inventé et qu'il suffit de lire et
d'appliquer ce que nous dit le livre. L'humanité deviendrait
paresseuse et finirait par dégénérer.

- C'est un scénario, dit Effrat. Un parmi d'autre. Nous pourrions
aussi avoir un embrassement total de la planète. La soif de savoir,
la capacité de stockage illimitée donnerait un immense pouvoir à
certains et anéantirait les autres. Des conflits éclateraient pour
détenir ce livre, guerres, misères, catastrophes humaines
deviendraient monnaie courantes.

- Oui, si on partait du principe que les cristaux noirs sont
rares.

- Ne partons pas du principe, coupa Effrat, ils le sont… rares.
Extrêmement rare. Au plus fort de l'exploitation des cristaux, lors
des Combats de la Faille, 3 seulement furent exhumés. Un 4e a fait
son apparition, il y a environ 350 ans, mais on sait de source sûr
qu'il a été jeté dans la Faille, englouti dans les entrailles de la
terre à une profondeur telle qu'il ne sera plus accessible avant au
moins 10 000 ans. Le 5e est celui que vous avez ramené au kinod. A
l'heure actuelle, nous avons tous les cristaux noirs exhumés à ce
jour. Ce que nous devons faire, ce n'est surtout pas les étudier,
mais les conserver et garder le secret sur leurs étonnantes
capacités. C'est pour ça que vos 23 codes rouges étaient largement
justifiés. Ce qui nous amène enfin aux deux erreurs que nous avons
commises.

Sonja se sentait un peu soule après les 3 verres d'alcool qu'elle
avait bu. Mais quelque chose au fond de son esprit lui disait
qu'elle préférait cette état. Les révélations qui venaient de lui
être faites, étaient tellement énormes qu'elle préférait ne pas
être totalement elle-même pour les assimiler.

–    Notre 1ère erreur, est que parmi nos 55
victimes, une 56e nous a échappé. Pas très loin d'ici d'ailleurs,
dans la région frontalière que nous avons avec la Confédération.
Pour l'instant, nous n'avons pas beaucoup d'information. Nous
savons que cette personne, le Sisgaren est persuadé que c'est une
femme… a réussi à échapper au RenSex13 sur la CallOffineRoute 450.
Cette route sillonne à travers toutes la chaine du Nord-Sil et les
RenSex13 ont intercepté le véhicule juste avant qu'il ne se perde
dans les routes de montagne. Il y avait un de vos code rouge à
bord. Gilles Dray, la jeune femme était sans doute sa compagne. On
connait certaine chose sur Gilles Drays, ex-responsable de l'usine
de Faille où vous avez trouver le cristal, il fut aussi un
ex-mercenaire pour le compte de pas mal de pays, notamment nos amis
de la Confédaration.

Un mercenaire de la Confédération… et il a ensuite put trouver une
place sur le sol de Piz-Buin? S'étonna Sonja.

Effrat haussa les épaules :

–    Visiblement la compétence du bonhomme vallait
quelques entorses aux droits de la nationalité. Il a sans doute
voulu finir sa carrière tranquillement à un poste pénard dans un
coin un peu oublié de tous. La Faille est très bien pour ce genre
de chose. Mais même en fin de carrière, Drays était un homme
dangereux, vu l'acceuil qu'il a réservé aux gars du Sisgaren. On
peut dire que nos amis se sont fait une petite frayeur, même si
notre bon Sisgaren préférerait perdre son autre jambe que de
l'avouer. Bref, Drays et sa compagnes étaient à bord d'un véhicule
militaire, un Fospira Laguamer 450… modifié en 450 de Faille,
lui-même modifiés par les bons soins de Drays. Un petit bijou de
véhicule de combat assez loin de sa version d'origine et qui, comme
je vous l'ai dit, à provoquer une petite peur chez les
RenSex13.

Ca ne leur fait pas trop mal…

Ici oui, en l'occurence, répondit Effart en faisant un sourire
carnassier… le Sisgaren a perdu un homme. L'orgueil du Sisgaren est
au plus bas… et sa haine pour la compagne de Drays au maximum. J'ai
bien peur que cette pauvre femme paie l'arrogance de son ami quand
les RenSex13 l'a retrouveront.

Et?

Et c'est tout pour Drays, dit Effrat. Les équipes du Sisgaren sont
à pied d'œuvre pour retrouver cette femme, mais la région est loin
d'être sure et nous ne devons pas faire trop de vague de peur de
déclencher des mouvement hostiles de la parts des Hills et donc,
aussi, de la Confédération.

Sonja se leva. Elle dut s'appuyé contre un meuble. Les trois verres
d'alcool avaient vraiment embrumé son esprit. Elle s'approcha de
l'âtre et sentit la chaleur l'envahir et la réconforter un peu. La
situation était si décalée. Elle qui ne buvait jamais, elle avait
accepté sans se poser de question les verres présentés par Effrat.
Même sa présence en compagnie de son patron était étrange. Elle se
tourna, offrant son dos aux flammes et à l'intense chaleur du
feu.

–    Et la 2e boulette? Demanda-t-elle.

C'est MeL qui l'a commise en refusant une consultation papier d'une
archive. L'archive en question est une ancienne revue scientifique
traitant des cristaux. L'article est parait-il très bien renseigné
et fourni. En gros, il donne  toutes les info que nous avont
et que nous ne voulons pas divulguer.

Et en quoi le refus de MeL est-il une erreur?

MeL ne refuse jamais de consultation d'archive, de plus la base de
donnée référence la revue mais la donne manquante pour
consultation… ce qui va sans doute mettre la puce à l'oreille à
celui qui a fait la demande de consultation. Le risque est grand.
Si il a fait la demande c'est qu'il fait des recherche sur les
cristaux noirs.

Va-t-il falloir ordonner d'autre codes rouge? Ironisa Sonja.

La remarque ne parut pas avoir d'impact sur Effrat qui ne releva
pas.

–    Nous avons un nom, continua-t-il. Plusieurs
agents du kinod suive déjà sa piste. Vous repartez immédiatement
pour MeL, vous allez gérer personnellement cette filature et me
rendre compte tous les jours. Amassez un max d'info pour l'instant,
et n'intervenez pas sauf si la cible est sur le point de s'emparer
de la revue. Il vaut mieux être discret et ne pas faire plus de
vague. Après tout il s'agit peut-être d'un simple étudiant qui
finira pas abandonner l'idée de consulter l'article.

Il s'arrêta et se tourna vers Sonja. Il plongea dans ses yeux et
dit d'une voix grave :

–    Il faut que vous soyez consciente d'une chose,
Sonja, les cristaux noirs font parti de ces secrets d'états qui
sont inconnu, parfois même du dirigeant lui-même. Peu de personne
sont au courant de leur existence et des implications que
provoquerait leur découverte. Gardez le secret et priez pour que
personne n'en sache plus à leur sujet.

Sonja soutint son regard quelque secondes, puis finit par baisser
la tête.

–    C'est une menace? dit-elle dans un
souffle.

Effrat n'y tint plus. En quelques minutes, Sonja avait transgressé
toutes les règles lorsqu'il s'agissait de s'adressé à un supérieur.
Effrat lui attrappa violament les épaules et l'obligea à lui faire
face :

–    Cela va au-delà de votre existence, ou de la
mienne, ou de vos garçon ou de votre mari! Les cristaux
représentent potentiellement l'anéantissement de notre mode de vie,
de nos villes, de notre civilisation telle que nous l'a connaissont
actuellement. Il s'agit de bien plus qu'une menace pour quelques
individus… c'est un raz-de-marée qui nous attend. Des nations se
lèveront les unes contre les autres pour s'emparer de ces cristaux
et je vous pris de croire qu'il n'y aura plus d'ordre, plus de
gouvernement, plus rien. Le chaos, voilà ce qu'ils représentent,
simplement le chaos a une échelle dont vous n'avez même pas
idée.

Il l'a lacha. Sonja grimaça en se massant l'épaule. Elle sentit des
larmes lui monter aux yeux et fit de gros efforts pour ne rien
laisser paraître.










Chapitre 13
Zone frontalière d'Indiana, Quelque part dans la chaîne du
Nord-Sil, Confédération des Etats-Unis de Latrina.


Mariam resta de longues minutes à observer les battements de la
toile de tente battrent au vent. De temps en temps, elle poussait
un soupire, fermait les yeux pour renflouer ses larmes et pensait à
Gilles. Comme c'était souvent le cas dans ce genre de situation,
ses souvenirs revenaient par bribes et s'entrechoquait sans
véritables cohérence. Des flash, des noirs, mais étrangement pas de
son. Rien que des images.

Mariam était en état de choc. Dans ces rêves, à demi éveillés, elle
imaginait que cet état allait la poursuivre durant toute sa vie.
Existence qu'elle aurait déjà voulu quitter et partir avec Gilles.
Sans Gilles, seule au millieu de ces montagnes glaciales, entourés
d'inconnu… sans ses jambes… que pouvait-elle bien espérer.

Elle ferma intensément les yeux, si fort qu'elle en eut presque la
nausée. Un temps, elle se dit qu'une magie allait s'opéré et
qu'elle se retrouverai douillettement installé dans son lit à MeL
en train de sortir lentement d'un cauchemars. Un temps seulement…
Mais quand elle les rouvrit, ses deux jambes s'arrêtaient au niveau
des genoux. «  On ampute encore les gens » pensa-t-elle,
à notre époque, on ampute encore les gens. Des morceaux de
conversations qu'elle avait eu, avec un médecin, un soldat, elle ne
se souvenait pas très bien de lui, lui revinrent.

–    Les amputations ne sont plus définitives,
avait-il dit. C'est juste une question d'argent et de seuil de
douleur.

Mariam n'avait ni les fonds pour l'opération, ni le courage
d'endurer la douleur de certaines chirurgie. Elle puisa dans ses
souvenir pour tenter de retrouver des informations sur le sujet.
Des jambes nanotech? Des OSM? Elle était complétement déphasé et
pour l'instant son moral était trop bas pour qu'elle se penche plus
que ça sur la question de remplacer ses membres. Elle sortait de 10
jours complétement fous. Il avait fallu qu'elle assimile tant de
chose. Gilles était mort; quelqu'un les avait poursuivi et avait
tenter de les tuer, y avait réussi dans le cas de Gilles et elle
avait perdu ses jambes. Qui? Elle avait une vague idée, mais rien
de sûr. Gilles avait débarqué chez elle dans son petit meublé de
MeL. Avec son calme habituel, il lui avait demandé de réunir
quelques affaires.

–    Pourquoi?

Ne pose pas de question, s'il te plais…

Il l'avait ensuite saisit par les épaules, avec trop de fermeté et
trop de précipitation pour que Mariam soit rassurée. Elle avait
plongé dans ses yeux et avait vu ce qu'elle n'avait jamais vu chez
lui. La peur. Peur qu'il maitrisé, même s'il semblait faire de gros
efforts pour ça.

–    Me fais-tu confiance? Avait-il demandé. La
jeune femme n'avait hésité qu'une fraction de seconde. Bien sûr,
qu'elle avait confiance. Même s'ils avaient 21 ans d'écart et qu'il
aurait pu être son père, elle aimait Gilles. Sans raison, sans
mesure. C'était son équilibre et sa raison de vivre. Elle refusait
le terme de relation fusionnelle, car Gilles était souvent absent
et ils ne vivaient pas ensemble… mais elle devait admettre que lui
absent de sa vie, Mariam n'avait plus de motivation pour rien. Elle
dit avait donc dit oui, qu'elle lui faisait confiance et avait fait
une petite valise.

Nous avons peu de temps, dit Gilles. Ce matin, j'ai été agressé… et
j'ai laissé mon agresseur sur le sol. Dans quel état, je ne sais
pas.

Tu veux dire qu'il est peut-être mort?

Je ne sais pas, répéta Gilles.

Elle le regarda d'un air inquiet et le suivi dehors dans un immense
véhicule. Mi-camion, mi-voiture, mi-tank, l'engin était tellement
bigarré qu'elle n'aurait pas su dire par ou il fallait entrée pour
se glisser à l'intérieur. Gilles répondit pour elle en actionnant
une petite télécommande. Une trappe s'ouvrit sur le coté laissant
entrevoir un intérieur spartiate avec une odeur tenace de poudre et
de renfermé.

–    Qu'est-ce que c'est ça? Demanda-t-elle.

Un Fospira Ligamer 450, plus précisément un 450 de Faille
modifié.

Ça ne voulait pas dire grand chose à Mariam qui laissa tomber le
sujet et tenta de se trouver une place dans l'immense machine.
Gilles l'aida à prendre place et lui dit en lui carressant la joue,
« Ne t'inquiete pas Marie, je vais tout
t'expliquer. »

Elle poussa un soupir et sentit un poids sur sa poitrine. Rien de
bon ne sortirait de ce que Gilles avait à lui dire, telle une
autruche, elle espérait qu'il ne dirait jamais rien.



Le vent s'était calmé au dehors et la toile de tente ne battait
plus que mollement. Il devait faire dans les -15, un temps clément.
Mariam n'arrivait pas à s'habiller toute seule mais elle pouvait
encore sentir de temps en temps ses jambes comme si ses membres
avaient encore été là. Elle tenta de se lever, se souvint au
dernier moment qu'elle ne pouvait pas et se retint in-extrémiste au
rebord du lit. Aussitôt, les larmes montèrent et elle maudit son
état, son destins et se mit à pleurer. Un homme entra. Elle l'avait
vu plusieurs fois mais n'aurait su dire si c'était le même qui lui
avait dit que les amputations ne sont pas définitives de nos jours.
Il resta de longues secondes immobile à la regarder. Il comprit
qu'elle avait voulu se lever et l'aider à se recoucher. D'un geste
il lui tendit un mouchoir. Son regard était dur, plein de reproche
mais on pouvait sentir une compassion derrière ce masque. Il avait
le visage buriné à l'extrême, témoin du temps qu'il avait passé
dans les montagnes et dans la neige. Ses yeux avaient aussi la
marque caractéristique des pupille brulées par la réverbération du
soleil sur la neige et de l'opération qui s'en était suivit pour
que le port de lunette ne soit plus nécessaire. Cette marque dans
les yeux, ce regard dur et à la fois compatissant, c'était le signe
distinctif des Hills.

–    Je voulais sortir, dit Mariam d'une voix
d'enfant. J'ai… j'ai oublié.

Une larme perla le long de sa joue, mais cela n'atténua pas le
regard de l'homme. Elle se sentit frustrée et voulut dire quelque
chose quand l'homme l'arrêta et dit :

–    Le conseil vous accorde encore du temps parmi
nous. Votre état ne vous permets de repartir.

Repartir? Pour ou? Piz Buin, ma vie est menacée là-bas. Si j'y
retourne, ceux-là même qui nous ont attaqué me retrouveront… et me
tueront.

L'homme fit un geste brusque. « Ce n'est pas notre problème.
Nous sommes les Hills et notre position par rapport à PizBuin est
claire. Nous sommes en conflit avec votre gouvernement. Si vous
êtes là, c'est que notre manière de vivre nous interdit de laisser
mourir des être humains sans leur porté secours et aussi nous
savons qui vous a attaqué.

–    Qui? Mariam oublia pour un temps ses larmes et
ses jambes manquantes.

Le RenSex 13, les tueurs du kinod.

Je ne sais pas qui sont ces gens, je n'en ai jamais entendu
parlé.

Il vaut mieux pour vous que vous continuiez à ne rien savoir d'eux.
Ce sont des tueurs, les pires qui existent, et vous et votre ami
avaient sans doute été victime d'un code rouge.

Qu'est-ce que c'est?

L'homme chassa la question d'un geste. La réponse lui semblait
tellement évidente.

–    Un de nos technicien, vous prépare un siège qui
vous permettra de vous déplacer, continua-t-il. Dans 10 jours, une
navettes de ravitaillement arrivera dans le camp. Elle repartira le
lendemain pour Sta-Rasben, un village montagneux de la
Confédération. Elle vous emmènera jusque là-bas et nous
n'entendrons plus jamais parler de vous.

Mariam affronta le regard de l'homme durant quelque secondes mais
fut la première à baisser les yeux. Gilles lui avait parler de
Sta-Rasben, c'était leur destination une fois la chaîne du Nord-Sil
dépassée. C'était une simple étape pour leur ravitaillement. Il
avait insister sur le coté mal famé du coin. Mariam fut prise d'une
nausée soudaine. Ce n'était pas du à sa récente amputation. Non,
elle ressentait une peur immense concernant son avenir. Elle ne
voyait pas comment sa situation pourrait s'arranger. Seule dans
cette montagne, puis dans ce village en dehors toutes lois, et sans
ses jambes elle ne sentait pas que les choses allaient s'arranger.
Mais elle n'avait pas le choix. Au moins était-elle en vie, se dit
elle avec un haussement d'épaule. Sa nausée se transforma en
colère. Colère d'être réduite à un état quasi végétatif et colère
d'avoir perdu le seul homme qui eut compté dans sa vie.

L'homme finit par tourner les talons et s'approcha de l'entrée de
la tente. Avant de sortir il se retourna :

–    Je sais que d'un point de vu humain, nous ne
sommes pas d'accord avec cette décision, abandonné quelqu'un ne
fait pas parti de notre conception de l'entre aide. Mais nous
sommes en état de Casus Bellis et nos alliés de la Confédération ne
verrait pas d'un bon œil que nous avons aidé un ressortissant de
Piz-Buin.

Foutaise, cracha Mariam, Les Hills n'aiment pas la Confédération,
je le sais bien et Piz-Buin le sait aussi… et la Confédération
aussi.

Oui mais des deux ennemis qui s'affrontent dans cette guerre qui ne
veut pas diure son nom depuis si longtemps, la Confédération est
assurément la moins pire pour nous. Sans cette alliance, quelque
soit nos convictions profondes, sans elle notre peuple serait
mort.

Maraima connaissait l'histoire et elle savait qu'il avait raison.
Pris entre deux nations se disputant cette chaine de montagne, les
Hills avaient choissit un allié plutôt que de se battre contre deux
ennemis. Ils devaient être prudent, l'alliance avec la
Confédération était fragile.

–    Vous irez à Sta-Rasben et tenterez d'y
survivre. Nous ne pouvons pas faire plus.










Chapitre 14
Bords du Lac Éternel, état de Piz-Buin


Lorsqu'Anyok se retrouva pour la 3e fois en Agorany, il comprit
rapidement que le centre de documentation n'allait pas accéder à
une nouvelle demande. Il n'aurait même plus la possibilité de faire
cette fameuse demande, cette dernière, serait refusée quoiqu'il
dise. Le gros homme de l'accueil, lui précisa que c'était
impossible. Si les 2 premières avaient échoué il n'était même plus
question d'en faire une autre. Il signifia à Anyok avec un regard
appuyé que ce dernier devait trouver un autre moyen de consulté le
magazine scientifique tant convoité. Anyok fut surprit de voir avec
quelle insistance l'homme lui dit «  d'autres moyens », y
avait-il un message caché sous cette remarque? Sceptique, Anyok
remercia et repartit. Il alla s'assoir, comme une habitude qu'il
prenait, sur le banc à coté de l'entrée du centre de documentation,
réfléchir un instant. Cette dernière entrevue avec les membres
d'Agorany l'avait troublé sans qu'il sache vraiment pourquoi. Une
sorte de malaise insistant, un pressentiment. Anyok avait toujours
plus ou moins fait confiance à ses  ressentis, faisant appel à
sa conscience pour tenter de savoir ce que la réalité cachée
vraiment. Cette fois encore, il se laissa aller à écouter son
inconscient. Il se leva, fort de sa décision et regagna
l'hôtel.



Anyok passa deux jours à brouiller les pistes. Avant de quitter
l'hotel, il envoya deux messages via AllNet. Un à Charbuy pour lui
dire qu'il ne rentrerai pas à Erwann à la date prévu et qu'ils
resteraient en contact via les Systèmes Ancestraux. Anyok hésita,
c'était Norton qui l'avait briefé sur ces systèmes ancestraux, il
se demandait si le Milor était assez au fait des procédures de la
MURIA pour les connaître. En haussant les épaules, il envoya quand
même le message, se disant qu'au pire, Norton saurait quoi faire.
La jeune femme était pleine de ressources.

Le 2e message était pour Slinali lui disant qu'il resterait encore
à MeL le temps de mener quelques vérifications sur le cristal noir.
Et, bien sur, que ce séjour prolongé serait à la charge
d'Anyok.

Ensuite, il régla sa note, expédia ses bagages à Erwann avec un mot
pour DJ et racheta de quoi se changer et se laver directement dans
un centre commercial. Il choisit un autre hôtel, plus modeste que
le premier et passa en « black out » total. Plus
d'AllNet, sauf dans des petits bureaux anonyme, quasiment
intracable, plus de téléphone. Déplacement uniquement en transport
urbain, et pour ça MeL était la ville idéale. Anyok donna un autre
nom à la réception de son nouvel hôtel. Il hésita puis, s'en
vraiment savoir comment il s'en souvenait, il donna le nom d'un
homme croisé, ici même à MeL, un homme qui semblait encore plus
perdu que lui à l'époque.

–    A quel nom avait demandé le jeune homme de la
réception

Hemmingway Sardorika.

L'homme n'avait eu aucune réaction et s'était contenté de noter sur
son registre informatique le nom qu'Anyok lui avait donné. L’hôtel
étant de seconde zone, la réception ne s'étonna même pas du peu de
bagage d'Anyok. Ce dernier ne put que s'en féliciter. Il monta
s'installer, pris une douche et vérifia une dernière fois les
dispositions prises pour brouiller les pistes.

MeL était une ville où la presse avait pignon sur rue. Passée les
années où la cohabitation entre journal papier et journal en ligne
se cherchait, un certain équilibre avait vu le jour, les supports
ayant trouvé leur lecteur, il y avait autant d'adepte du papier que
de l'informatique. On pouvait donc lire son journal devant un écran
ou à la terrasse d'un café, s'amusant du bruit du papier craquant
que l'on tournait. Anyok avait donc choisi son nouvel hotel en
fonction de la proximité d'un vendeur de journeaux. C'était la base
de ce que Norton avait appelé les systèmes ancestraux.

Il passa la semaine suivante à s'investir dans son nouvel emploi du
temps, à savoir filer l'employé d'Agorany qui avait tant insisté
pour qu'Anyok trouve un autre moyen de consulter le magazine sur le
cristal noir. Anyok s'immergea totalement dans sa filature. Il
commenca par aller en Agorany tôt avant l'ouverture au public, il
répéra assez rapidement les habitudes de Enrique Matsen. Il apprit
dès le premier jour le nom de l'employé, simplement en interrogeant
les autres personnel. Anyok passa un coup de fil à DJ, le seul lien
qu'il s'octroya avec l'extérieur. DJ faxa rapidement des données
personnelles sur Enrique Matsen. Anyok n'apprit pas grand chose,
étude classique de documentatliste, puis de numérisation. Il avait
été muté en Agorany 4 ans auparavent. Pas de femmes, pas de petite
amie, peu d'amis. Enrique passait ses week end le plus souvent chez
lui, rencontrer peu de personnes à part ses collègues de travail.
Une vie ennuyeuse, en conclut Anyok, mais qui visiblement semblait
le satisfaire pleinement.

–    Rien à retirer du coté familial, avait aussi
noté DJ dans son rapide compte rendu pour Anyok.

Ce dernier avait donc mis que quelques jours pour s'assurer de la
routine d'Enrique. Heure fixe pour commencer son travail en
Agorany, heure fixe pour sa pause déjeuner, heure fixe pour le
retour chez lui via les transport en commun de MeL. Anyok avait
quand même eu plus de difficulté à mémoriser le système de
transport en commun de MeL que pour avoir la vie d'Enrique Matsen
sous les yeux. Il fallait dire que MeL était une fourmillière
tellement gigantesque que son système de transport était à la
mesure du nombre d'habitants. Phénoménale. On se demandait même
comment il pouvait fonctionner aussi bien quand il fallait gérer
quelques chose comme 30 millions de passagers par jour. Une fois la
routine d'Enrique établit, Anyok s'accorda plusieurs jours de
recherches d'itinéraires pour maitriser les transports de MeL.
Cette méthode faisait parti de l'enseignement des « Crepuscula
Horis », milice du quartier de Crépuscule dont faisait parti
Anyok. Parmi les formations données par les milices, il en était
une particulièrement utile, à savoir, l'adaptation au système
urbain. En gros, comment se repérer dans une ville, que ça soit
celle d'Erwann ou une autre. Erwann étant une ville indépendante et
ayant l'ensemble de son territoire recouvert de ville, il était
plus qu'indispensable à chaque citoyen de se repérer dans les rues
et avenue de la cité… comme dans celle des autres. La défense avant
tout… et comment bien se défendre sinon en connaissant
parfaitement le terrain. Anyok se procura donc tout ce qu'il
pouvait trouver sur les transport urbain de MeL et compris assez
rapidement le fonctionnement et les petites astuces de l'immense
cité.

Le Lac Éternel était plus ou moins le centre de la cité, l'ensemble
des lignes se croisaient au moins une fois en plein milieu du Lac
sur une île artificielles construite spécialement pour servir de
hub. Simplement appelée l'Ile, tous les habitants de MeL savait que
c'était le point névralgique des transports en commun de MeL. A
partir de ce point central, les 8 grandes lignes de métro, les
Cardi, partaient en ligne droites vers le quatre points cardinaux
et leur intermédiaire. Ligne Nord, Ligne Nord-Ouest, Ouest,
Sud-Ouest, Sud, Sud-Est, Est, Nord-Est. MeL était aussi la seule
ville au monde à proposer deux types de transports en commun. Les
lignes rapides et les lignes lentes. C'était un système ingénieux,
vu les dimensions de la villes, de rallier rapidement un point à un
autre. Il y avait 8 lignes rapides, toutes se croisant sur l'Ile et
le reste étaient des lignes lentes. Chaque Cardi ne possédaient que
deux arrêt intermédiaire entre les terminus. A partir de ces deux
arrêts, on pouvais prendre le réseau semi-rapide, appelait la
toile, car s'organisant comme une toile d’araignée sur l'ensemble
de MeL.  A l'intérieur de ce réseau on trouvait le célébrisime
réseau AutoPod.

C'était une des particularité de MeL, une parmi tant d'autre, mais
celle-là jouissé d'une véritable dévotion de la part de ses
habitants. On pouvait changer beaucoup de chose dans cette cité, et
les siècles n'avaient pas hésité à le faire, mais au grand jamais
on ne pourra changer le réseau AutoPod. Les AutoPod étaient des
petits bus avec des patins en guise de roue. En fait, ces véhicules
ne roulaient mais ils marchaient! Muni de 4 pieds, pods, ils
déambulaient dans les rues comme des animaux un peu maladroits.
Leur vitesse réduites pouvaient permettre aux voyageurs de monter
ou de descendre sans que l'AutoPod ne s'arrête, ce qui, malgrés
leur très lente vitesse, garantissait une grande fluidité de
trafic.

Les habitants de MeL étaient très attachés à ces machines que
toutes les PoGe successifs n'avaient cessé de rénover. On n'en
construisait guère plus que 3 par an et le plus gros de la
production était surtout destiné aux pièces détachées. Les AutoPod
étaient sur toutes les cartes postales, sur tous les T-shirt
vantant le tourisme à MeL et assuraient surtout un transport de
proximité sans égal dans le monde. Leur petite taille leur
permettaient de desservir des ruelles et des rue étroites et donné
ainsi une grande liberté de mouvement aux habitants de MeL.



Anyok parcourut donc MeL littéralement en long et en large pour se
faire une idée des parcours possibles et des raccourcis. Il fit la
« course » avec Enrique pour voir si il était capable de
le rattraper à un point du parcours que l'employé d'Agorany prenait
tous les jours. Après une ou deux ratées, Anyok comprit les
raccourcis possibles et jongla avec les horaires. Au bout de
quelques jours, il pouvait prévoir les arrêts de Enrique et, mieux
encore, il pouvait le rejoindre en tout point de son parcours.
Satisfait Anyok, décida de se re concentrer sur sa cible.

Enrique Matsen était suivi depuis une semaine et ne semblait s'être
aperçu de rien. Il menait décidément une vie bien monotone et mis à
part son travail, n'avait pas l'air d'avoir des activités en
dehors. Une fois seulement durant la semaine, Enrique sortit de
chez lui pour faire quelques rue en AutoPod jusqu'à un pub modeste
où il prit une bière en compagnie d'un autre homme. Ce dernier
ressemblait à Enrique presque traits pour trait, on pouvait sans
peine afirmé qu'il devait mener une vie aussi terne.  Ce
train-train avait quelque chose de déprimant et Anyok en vint à
douter de la conversation qu'il avait eu avec Enrique Matsen ce
fameux jour en Agorany. Avait-il vraiment entendu l'homme lui dire
que d'autres moyens de consultation étaient possibles? Avait-il
perçu dans son regard une sorte d'invitation à chercher ces fameux
moyens? Anyok se mit à douter. Pour ce changer les idées, il décida
de donner des nouvelles à ses amis à Erwann, en gros que tout
allait bien et qu'il s'ennuyait à suivre un homme dont la vie
n'avait aucun intérêt. Il utilisa donc pour la première fois les
canaux ancestraux de communication que lui avait enseigné Arietta.
En y repensant, ces canaux étaient d'une simplicité déconcertante.
Il suffisait de passer des petites annonces dans les grands
journaux et d'écrire ces annonces d'une certaines manières pour
faire passer un message. Par exemple passer une annonce pour
souhaiter un joyeux anniversaire, voulait tout simplement dire que
tout allait bien. Anyok se rendit donc à une antenne du quotidien
« MeL Globus », alla aux pupitres des petites annonces et
saisit directement sur l'écran tactile le texte de son annonce. Il
coda de manière à ce qu'Arrietta sache que c'était lui, paya et
s'en alla faire la « course » avec Enrique. 



Anyok éprouva encore sa toute nouvelle connaissance du réseau de
transport urbain de MeL. Il constata qu'il maitrisait mieux les
horaire et qu'il pouvait se permettre de « perdre »
Enrique pour le retrouver ailleurs. Bien sur, il pouvait décider de
changer d'itinéraire, mais c'était peu probable. Une fois qu'un
trajet existe, surtout lorsqu'il s'agit d'un trajet entre le
travail et son domicile, il n'y a pas de raison de changer. Anyok
se rendit même compte qu'Enrique aurait pu écourter son trajet en
diminuant les changements qu'ils faisant. En prenant un AutoPod
directement en sortant d'Agorany, il pouvait parcourir un trajet
plus long sur le réseau lent de MeL mais rattrapait cette lenteur
en prenant une ligne unique sur la Toile et ralier ensuite une des
Cardi et être chez lui en moitié moins de temps. « Tant
pis », se dit Anyok qui commencait à trouver un certains
amusement à courser ainsi sa cible à travers l'immense cité. Bien
que cette routine soit quand même lourde à supporter, Anyok se
consolait en se disant qu'il aurait appris au moins comment se
déplacer à MeL.

C'est au moment où Anyok déprimait de plus en plus que Enrique se
dicida enfin à avoir une vie sociale. Un soir, en sortant
d'Agorany, Enrique embarqua dans un AutoPod qui passait à proximité
et redescendit quelque rue plus loin. Le suivant sur un autre
AutoPod, Anyok s'arrêta devant un pub modeste, presque identique à
celui où Enrique s'était arrêter une fois. A bonne distance, Anyok
s'installa à une table d'où il pouvait voir sa cible. Cette
dernière ne tarda pas à être rejoint par un couple portant de
lourds sac-à-dos. Anyok se rendit compte au moment où le couple
s'atabla, qu'Enrique avait lui aussi une sorte de sac-banane sur
lui. Il la défit de autour de lui et la posa sur la table. Sans
échanger plus de paroles qu'un bonjour de circonstance, les trois
personnes ouvrirent leur sac et en sortirent divers livres et
revues. Anyok resta interdit plusieurs dizaines de minutes. Il
assistait sans trop comprendre à une sorte de bourse aux livres
dans une ville où la numérisation de document était une véritable
institution. Qui plus est par un employé de ces mêmes
institutions.

Puis soudain, comme une sorte de gifle, Anyok comprit, n'osant pas
trop y croire. Enrique faisait du trafic de document! Il échangeait
ou revendait des documents papiers venant d'être numérisés contre
d'autres documents. Il semblerait que les deux autres personnes
soient elles aussi des employés d'un centre de documentation de MeL
apportant avec elles des livres anciens à échanger.

Anyok fut pris d'un des ses rares moments d'hésitation, ne sachant
si la situation était comique ou pas, il ne tarda pas à comprendre
les paroles d'Enrique et ce qu'elles impliquaient. Quand à savoir
si c'était légale… Anyok se décida soudain, il s'approcha des trois
personnes en se glissa sur la banquette à coté d'Enrique. En fait,
il ne savait pas du tout ce qu'il allait dire.

Enrique eut un sursaut, la femme tenta frénétiquement de ranger les
livres qu'elle avait déjà étaller sur la table.

–    Ha, fit Enrique en reconnaissant Anyok, je me
demandait si vous aviez compris ce que je voulais vous dire en
Agorany et quand vous reprendriez contact avec moi. Je me demande
juste comment vous avez pu me retrouver ici.

Qui c'est? Demanda l'homme avec une certaine animosité dans la
voix.

La femme avait déjà presque ranger tous ses livres.

–    Attendez, dit Enrique. Il hésita. Je pensai que
vous reprendriez contact avec moi en Agorany, pas ici.

Ca pose un problème dit Anyok en louchant du coté de l'homme qui se
fait de plus en plus menacant.

Non, non… c'est juste, coment m'avez-vous trouver?

Aucune importance, fit Anyok en appelant un serveur, je suis là,
renseignez moi

Enrique s'humecta les lèvres. Il semblait peser le pour et le
contre de mettre Anyok dans la confidence. A ce moment, si il avait
décidé effectivement de ne rien dire, Anyok n'aurait pas été plus
avancé qu'au moment où il avait rejoint les trois personnes à la
table. Ils échangeaient des livres… et ensuite? Voilà ce qu'Anyok
aurait retenu.

Mais Enrique se lanca, malgré le regard couroucer de l'homme et la
femme.

–    Nous échangeons des ouvrages déclassés, dit-il.
Tout ce que vous voyez sur la table sont des documents numérisés,
appelés à être détruit après leur numérisation.

Visiblement ceux-là ont échapper au feu.

C'est le cas d'un grands nombre d'autres.

Et vous vous les échanger?

Enrique se dandida sur ses fesses et fit de la place pour que le
serveur déposse les boissons commandé par Anyok. « Disons que
nous sommes des nostalgiques du papiers et que la numérisation,
selon nous, tue un peu la beauté des livres et des
revues. »

Anyok hocha la tête et bu un longue gorgée de bière. Il sentait une
exitation s'emparait de lui, était-il possible que dans tous ces
supports papiers numérisée, sauvé du feu et échangé sur leur sorte
de marché parallèle, la revue qu'il cherchait se trouvait à porté
de main? Enrique devança ses pensées de quelques secondes.

–    J'ai accès à la revue que vous chercher. Je ne
sais pas ce qu'il y a dedans, mais j'ai depuis longtemps le
sentiment qu'elle referme quelque chose d'important.

Comment ça?

En fait, même au moment de sa numérisation, il y plusieurs années,
les procédures ne furent pas vraiment respectées. La numérisation a
bien été faites, mais l'accés à la consultation en ligne a été
bloquée sans que je sache pourquoi. Aucun de mes codes d'accès ne
peut me la faire consultés. Dans le système grand public, celui que
vous avez consulté, elle est répertorié comme perdue ou non
disponible. Dans le circuit interne, celui des employé, elle est
simplement existante mais non consultable. Le jour de sa
numérisation, elle aurait du être bruler comme tous les documents
traités mais elle ne le fut pas. Comme une centaine d'autres, j'ai
intercepté les revue et les ai stocker, pour des échanges
ultérieur.

Enrique se tut. Le visage sombre de ses compagnons en disait long
sur leur désapprobation. Anyok se demandait même pourquoi Enrique
lui faisait ainsi confiance. Il était simplement un homme ayant
insité pour consulter une revue. Ne prenait-il pas d'énorme risque
en faisant ça?

–    Vos échanges sont légaux? demanda Anyok

Il y a un flou légale, c'est sur. Mais je ne pense pas que nous
soyons hors la loi. Nous prenons des précautions, histoire que nos
échanges ne soient pas connu par tous.

C'était l'autre homme qui avait parlé. Il baissa aussitôt le regard
en soupirant, il regrettait sans doute d'en avoir trop dit.

Anyok prit un des livre sur la table. C'était une vieille édition
d'un roman. Il ne connaissait même pas l'éditeur. En regardant le
dépôt l'égale, il se rendit compte que l'ouvrage était vieux de
plusieurs centaines d'années. Le poids des ans lui tomba dessus
soudain. Tout ce que l'homme avait un jour écrit, noté était à
présent quelque part en archive électronique. Anyok ne pouvait pas
imaginer le nombre d'ouvrage ainsi traité. La grande numérisation
de Piz Buin avait durée des centaines d'année, comme les grandes
constructions humaines, une seule génération n'avait pas suffit à
mener le projet à son terme.

–    Les numérisations se font à quel rythme,
demanda soudain Anyok.

Enrique et ses amis parurent étonnés par la question.

–    On ne sait pas trop, finit par dire Enrique.
C'est régulier, peut-être 300 000 ouvrages par ans. Il n'y a pas de
chiffre officiel, la masse numérisé disponible était déjà énorme,
personne n'avait vraiment besoin de savoir de combien la base de
donnée est alimentée. On sait qu'elle l'est, ça suffit
amplement.

Bien, bien, murmura Anyok encore perdu dans ses pensées. Il plongea
ses yeux dans ceux d'Enrique. Je veux consulter cette revue.
Dites-moi quand, dites-moi combien, dites-moi comment.










Chapitre 15
Sta-Rasben, quelque part dans la chaine du Nord-Sil


Mariam actionna le petit levier de son accoudoir et son fauteuil
descendit doucement la rampe du bus pour avancer sur la chaussée.
Sans ménagement, sans même un regard, quelqu'un lui jeta ses
maigres affaires. Déglutissant bruyamment, et se mordant les
lèvres, elle avança sur le trottoir pour dégager le passage et pour
se trouver un coin d'où elle pourrait observer le lieu et faire un
premier point sur sa situation. Situation qu'elle jugea tout de
suite désespérée. Elle n'avait en poche que quelques billets, de
quoi tenir une semaine maximum dans un hôtel minable. Même valide,
elle aurait eu du mal à se fondre dans ce village et encore moins
avec un fauteuil rafistolé par des Hill trop désireux de se
débarrasser d'elle. Elle n'était là que depuis quelques minutes, et
déjà plusieurs passant lui avait jeter un regard qui étonné, qui
menaçant. Si les RenSex13 venaient fouillé dans le coin, ils
n'auraient aucun mal à la trouver.

Mariam décida donc que sa priorité était de se trouver un passage
vers Piz Buin le plus vite possible. Sta-Rasben était conforme à ce
qu'elle s'en était imaginé. Perdue au milieu de nul part,
l'activité y était intense. Toutes les minutes des bus arrivés, des
camion aux formes bizarres décharger des marchandises inconnues. On
négociait directement d'un chargement vers un autre et visiblement
personne ne souciait de remplir une quelconque paperasse. Les
sommes étaient échangées au vu et sus de tous et chacun faisait ses
affaires sous l'indifférence général. Mariam savait, car Gilles lui
en avait parlait, que tout ce qui s'échangé était de la
contre-bande. Sans doute des produits peu recommandables; drogue,
arme, pire encore. Elle s’avança vers une sorte de bar et après
avoir galéré, sans que personne ne daigne lui donner un coup de
main, elle pénétra dans une grande salle. Installée à une table,
une grande dame vint lui demandé ce qu'elle voulait.
« Café » hasarda Mariam craignant une réaction de la
serveuse. Cette dernière hocha la tête sans rien dire et partie
chercher la commande. Vu que les échanges se faisaient dans
l'indifférences générale, Mariam ne devrait pas avoir trop de mal à
trouver quelqu'un pour la reconduire en territoire Piz-Buin. Le
prix du voyage allait être un autre problème. Elle se doutais bien
que cela n'allait pas être gratuit et que même la somme qui était
en sa possession n'allait pas suffire. La café arriva sur sa table,
mais rien qu'à voir l'aspect et l'odeur qui s'en dégagé, Mariam
perdit l'envie de se réchauffé avec. Elle était en train de
l'observer quand un remu ménage attira son attention.  Prés de
la porte, un homme se fit bousculé et manquant de tombé à la
renverse. Presque aussitôt trois individus firent irruption dans la
salle. Deux hommes et une femme. Le 6e sens de Mariam hurla
aussitôt, sans savoir pourquoi, elle était sur qu'ils étaient là
pour elle. Elle se sentit paniquer et tenta de garder son calme.
Avec difficulté, elle actionna le petit levier de son fauteuil. Il
fallait qu'elle parte. Sans savoir où allait, il fallait qu'elle
parte, qu'elle quitte cet endroit. Elle avait quelques metre quand
la femme lui barra le passage. Paniqué, le regard fou de peur,
Mariam leva les yeux vers la montagne qui lui faisait
obstacle.

–    Sispiren Dala Ghizer, dit la femme avec un
large sourire et en tapotant son bandanas blanc. Deux choix. Vous
nous suivez tranquillement, ou vous résistez et je vous coupe les
deux membres qui vous reste. Soyez gentils, prenez la 2e
possibilité.

- Qui êtes-vous, s'entendit demander Mariam

- Chut, fit la femme en se penchant vers elle, c'est un
secret.

Mariam grimaça en sentant la poigne de fer de Ghizer s'enfoncer
dans son bras.

– Je ne sais pas ce que vous me voulait, mais c'est une
erreur.

- Nous n'avons commis qu'une seule erreur, grinca Ghizer, plus du
tout souriante, et je pense que le Sisgaren s'entretiendra très
longuement de cela avec vous.

- Pitié, implora Mariam au bord des larmes, je veux juste rentré
chez moi.

- Nous y allons, fit Ghizer, nous allons juste faire un petit
détour avant.










Chapitre 16
Cardi Nord, Piz Buin


onja disposait de 22 minutes, pour se calmer et préparer
l'engueulade mémorable qu'elle préparait à ses agents, avant
d'arrivée à destination. Anyok Merstil avait disparu. La filature
avait été excellente jusqu'à il y avait une semaine. Depuis, les
agents tentaient de retrouver sa trace sans succès. Les bagages de
Merstyl étaient reparti à Erwann mais sans lui. Il avait envoyé 3
messages via AllNet. L'un disait qu'il restait à MeL, l'autre que
les recherches se feraient à sa charge et le dernier des
informations sur un certain Enrique Matsen. Depuis une heure, Sonja
relisait chaque message essayant de trouver des réponses.
« Communications par canaux ancestraux », message adressé
à Arietta Norton, agent de la MURIA. Le kinod connaissait chaque
membre de la MURIA, Arietta ne faisait pas exception à la règle
mais il n'y avait rien dans ce message qui puisse aider Sonja.
Qu'est-ce qu'étaient ces canaux ancestraux. Aucune réponse du
département de recherche du kinod, ils faisaient chou blanc. Erwann
et la MURIA avait bien des secrets et Piz Buin avait encore bien du
mal à en percer certains. Enrique Matsen était un simple employé
d'Agorany, un des centre de documentation numérique de MeL. Rien de
spécial, un homme des plus banal avec une vie allant avec. Sonja ne
s’étonnait pas que Merstyl cherche à se rencarder sur lui. Après
les refus d'Agorany pour la consultation de la revu, Merstyl devait
essayer de trouver un autre moyen de lire l'article sur le cristal
noir. Mais pourquoi Enrique Matsen et pas un autre? Et cet autre
message disant à un certain Slinali que Merstyl prendrait le reste
des recherches à sa charge. Quelles recherches? Celle sur le
cristal noir? Cela voulait dire qu'une autre personne s'intéressait
à cette affaire. Devant toutes ces pistes, Sonja ne savait pas
laquelle prioriser. On pouvait considérer que Merstyl tenter de
mettre la main sur la revue. De ce point de vue, il y avait de
forte chance qu'il soit toujours à MeL, incognito, mais toujours
dans la ville. Elle se dit qu'il fallait mieux le laisser chercher
de son coté. Elle le surveillerai de loin mais sans intervenir, si
il y réussisait son coup, le kinod serai gagnant, il mettrait la
main sur la revu qu'ils avait perdu depuis de nombreuses années,
éliminerait les témoin et l'affaire sera classée. Sonja sentit son
cœur s'accélérer. Elle venait de réagir exactement comme comme
Enzon Effrat l'avait prévu. Froidement, en calculatrice que rien ne
pourrait arrêter. Cella lui faisait tellement peur. Elle savait
aussi que cette réaction était dictée par une nécessité absolue. La
conversion qu'elle avait eu avec Enzo était encore dans sa tête et
elle eut tout le voyage de retour pour ce rendre compte qu'il avait
raison. On ne pouvait pas laisser filtrer quoique ce soit sur les
cristaux noirs.

Elle passa le portique de sécurité du kinod et monta directement à
la salle de briefing. Elle ne laissa même pas le temps aux présents
de dire quelque chose. Elle se mit à hurler comme jamais.

Le quart d'heure suivant renforça son autorité et elle se rendit
compte que quelque chose changeait en elle. Elle devenait comme
Enzo Effrat. Froide, calculatrice, motivée par ce qu'elle savait et
ce qu'elle n'ignorait pas des conséquences. Elle savait que cette
attitude allait faire d'elle une personne à part qui allait se
privé de pas mal d'amis. Durant un moment elle passa aussi que son
mariage, que ces garçon, que tous les gens qu'elle aimait, lui
tournerai le dos. Elle ferma un instant les yeux, laissant un peu
de répit à ses collaborateurs médusés de la voir pour la première
fois aussi védicative. Elle se dit qu'elle devrai vivre en faisant
la part des choses. « Nous devons faire tout ce qui est en
notre pouvoir pour que le monde ignore l'existence des cristaux
noirs, avait dit Effrat. » Oui, pensa Sonja, je tenterai de ne
pas perdre mon âme pour cette cause.

La réunion ne tarda pas à s'achever. Les collaborateurs de Sonja
sortirent en silence. Il n'y eu aucun regard appuyé, aucun murmure.
C'étaient des professionnels, malgré l'erreur qu'ils avaient
commise, ils savaient comment se comporter et agir en conséquences.
Sonja avait terminé par leur expliquer la nouvelle ligne de
conduite à adopté. Plusieurs équipes avaient été désignées… la
machine se remettait en marche après la bévue et Sonja pu prendre
son téléphone sécurisé pour appeler Enzo Effrat et lui faire son
rapport avec plus de sérénité.










Chapitre 17
Département de logistique, de surveillance et d'investigation de la
MURIA, Crépuscule, Erwann sud.


Dès qu'elle avait lu la 2e petite annonce d'Anyok, Arrietta
avait déclenché une procédure de surveillance des canaux
ancestraux. L'agent de garde au moment de la demande avait soulevé
un sourcil d'étonnement, murmurant que cela faisait des décénies
qu'il n'y avait plus de demande de ce genre.

–    C'est bien pour ça qu'on appèle ça des canaux
ancestraux, avait fait remarqué Arietta une trace d'énervement dans
la voix.

Sans relevé le pic, le préposé avait saisit les données fournit par
l'agent Norton, les titres des journeaux a surveillé plus deux ou
trois autres éléments que la procédure exigée.

–    Un rapport papier sera mis à votre disposition
dans une pièce sécurisé avec incinérateur tous les jours à 11h.
Comme le veut la procédure, le rapport vous attendra 10 minutes,
puis sera détruit. Aucune trace informatique ne sera concervé. Sur
votre dossier, la mention, maitrise des canaux ancestraux
apparaitra pour info dans votre dossier.

Elle existe déjà, fit remarqué Arietta.

Encore une fois sourd à la remarque, le préposé fit signer
plusieurs formulaires à Arietta avant de lui dire que tout était OK
et qu'elle pouvait se présenté demain à l'heure dite.



Arietta sortit en se demandant si elle devait mettre Charbuy au
courant. Pour l'instant, à part le premier message d'Anyok disant
qu'il avait brouillé les pistes pour mieux continuer ses
recherches, plus le 2e ou il disait que tout allait bien, il n'y
avait rien d’inquiétant. Arietta décida donc de lui faire confiance
en concluant qu'Anyok Merstyl avait plus de ressources qu'il ne le
laissait paraître et qu'il s'en sortirait sans doute très bien tout
seul. Elle ne pouvait par contre que le féliciter d'avoir choisi de
garder le contact et surtout de l'avoir fait de cette manière. Elle
était quand même intriguée par la nature des recherches d'Anyok.
Elle commençait à le connaître et sous ses airs de dilettantes,
Anyok n'était pas du genre à faire les choses à la légère. Si il
avait décidé de partir pour MeL pour effectuer des recherches, il y
avait fort à parier que cela valait le coup. Elle espérait juste
que c'était suffisamment anodin pour qu'elle ne s’inquiète pas. Sa
propre réaction la surpris. Se pourrait-il qu'elle pense à Anyok
d'une manière différente qu'à une simple connaissance? Ils avaient
vécu des moments forts, tous les deux, mais pas au sens où le
commun des mortel pourrait l'entendre. Il ne s'agissait pas de
moments chaleureux ou sentimentaux. C'était plutôt le contraire.
L'attaque des Généticiens sur l'appartement d'Anyok la
course-poursuite jusqu'à la piscine domique et les échanges de
coups de feu dans le parc environnant. Puis cette fameuse descente
dans les tunnel de la piscine et cette bataille infernale. Arietta
se mit à frisonner. Il avait fallu qu'elle préne un mois de repos
et une solide aide psychologique pour accepter ce qu'elle avait vu
et fait dans ces tunnels. Les rares discutions qu'elle avait
ensuite eu avec le Milor n'avait pas vraiment aidé la jeune femme à
se sentir mieux. Charbuy était resté distant avec cette affaire, il
semblait éviter le sujet et lorsqu'enfin, Arietta, avait réussi à
le « coincé » pour en parler vraiment, elle avait eu en
face d'elle un homme encore plus ravagé par les doutes et la
légitimité de leurs actions qu'elle-même.

–    Je ne suis pas sur que nous ayons eu le droit
de mélé les Gardiens Supérieurs à cette opération, nous aurions pu
faire ça plus « proprement » avec moins de mort et Maes
serait en train d'être jugé. De plus, nous aurions pu voir si la
théorie d'Anyok était juste.

La finesse n'est pas le propre des Gardiens suppérieurs, avait
répliqué Arietta. Leur légende est là pour assurer le monde de leur
« bourrinage » systématique. Ils ont fait du vieil adage
« on tue et on pose les questions après », leur device.
J'ai plus de mal à me remettre de la bataille et de ces
conséquences psychologique que de savoir si Anyok avait
raison.

Je pense, j'en suis de plus en plus persuadé, dit Charbuy, qu'il a
raison. Et c'est ça qui me taraude l'esprit.

La conversation avait presque aussitôt tournée court. Charbuy
n'avait visiblement pas envie d'en dire plus ni ne semblait disposé
à s'ouvrir sur la manière dont lui avait encaissé le choc de ces
terribles heures dans les tunnels. No avait prêté une oreille plus
attentive à Norton quand elle avait tenter sa chance auprès de lui.
Mais en vieux baroudeur, No avait eu une descente d’adrénaline plus
rapide et en quelques jours il était de nouveau opérationnel à la
MURIA. Norton avait alors compris pourquoi Charbuy tenait tant ce
qu'il fasse parti de l'équipe malgré ses kilo en trop, son
apparente mollesse. No était taciturne, socialement en marge,
c'était sur, mais en plus de sa force physique, certes plutôt lente
à se mettre en place et à sa débrouillardise, il connaissait tout
le monde à Erwann et ailleurs et pouvait vous trouver n'importe
quoi n'importe ou, No avait une qualité que Norton découvrait
maintenant. Il était fiable. Fiable au-delà ce qui était
humainement possible. No était une montagne. On pouvait s'appuyer
dessus, se cacher dans son réseau, c'est lui qui avait planquer
Arietta et Anyok à Eèguernet-Arhéza là où personne n'aurait pensé à
les trouver. No était solide, et sans doute plus mentalement que
physiquement. Finalement c'était ça qui importé. Le Milor avait su
constitué une équipe étonnante, même si Arietta avait plus de
retenue quand a son utilité à elle. L'éternel remise en question
sur sa propre compétence. Elle tentait, avec désespoir, de se
convaincre que Charbuy était un homme d'expérience et qu'il ne
l'avait pas choisi pour rien. Ce qui ne l'avait pas empêcher de la
mettre un peu en stand by depuis 6 mois.

–    Vous devez prendre un peu de recul par rapport
au terrain, avait argumenté Charbuy, je vous confies des
investigation plus scientifique pour l'instant. Histoire de vous
laissez respirer.

Norton n'avait pas su trop comment prendre ça, mais elle avait
écouté les ordres et s'en tint aux tâches assignées par le Milor.
Ces investigations scientifique ne lui prenaient guère plus de 3
heures par jour et la plupart du temps, il suffisait de vérifier et
de comparer le travail des autres scientifique des labo de la
MURIA.

Le terrain lui manquait horriblement, elle s'en rendait compte
maintenant, et elle repoussait sans cesse, par crainte sans doute,
le jour où elle aurait le courage de demander à Charbuy de la
réintégrer dans une enquête plus « active ».

En attendant, Norton rongeait son frein et essayer de s'occupé
comme elle pouvait. Elle avait déjà bien avancer sur pas mal de
choses, tant personnelles que professionnelles. Ce genre de petites
taches que l'on ne cesse de remettre à plus tard, faute de temps,
d'envie… Elle avait réglé différents problèmes administratif,
envoyé des message à un peu toute sa famille, s'excusant de n'être
pas plus présente. Avait repris contact avec une ou deux copines
pour des sorties entre filles. Bref, la vie normale. A présent,
Charbuy ne semblant toujours pas disposé à lui confier une mission
sur le terrain, Arietta voyait les journées passer dans un ennui
mortel.

Au sortir de la salle de consultation pour lire les petites
annonces qu'Anyok aurait éventuellement envoyé, Arietta décida
qu'un des meilleurs moyens de s'occupé un peu serait de découvrir
sur quoi Anyok travaillé. Aussitôt, elle pris conscience que si il
avait pris la peine de brouillé les pistes et donc de rester en
contact par les canaux ancestraux, c'est que son enquête avait pris
soudain une autre tournure. Une tournure plus… dangereuse? Elle en
eut la confirmation lorsqu'elle remonta dans le temps en cherchant
des traces d'Anyok dans les réservations de TriRails pour MeL. Il
n'avait pas chercher à se cacher et avait fait ses réservations le
plus naturellement du monde. Arrivé à MeL, pareil, Arietta n'eut
aucun mal à trouver son hôtel. Pourquoi donc, du jour au lendemain,
Anyok avait-il décider de disparaître? Elle amena à elle un petit
bloc et décida d'entrer elle aussi en contact avec lui via les
canaux ancestraux. Elle rédigea une petite annonce à paraître dans
un quotidien papier de MeL. Puis, pris ses affaires et se rendit à
l'antenne locale du journal pour déposer son annonce. L'annonce
disait : « Je me prends à aimer vos attaches. Car avec vous
nul besoin de savoir. De l'aide ou confort, en avez-vous pour
moi? » Suivi de la signature : C2, CGIJLQY

Arietta espérait qu'Anyok n'avait pas oublié les codes de
déchiffrage sinon, il risquait de passer un bon bout de temps pour
comprendre le message. Sans aucun élément de réponse, elle paya,
sortie et se posa pour la dixième fois la question : « Et
maintenant? »










Chapitre 18
Quartier Maâlii, MeL nord, état de Piz Buin.


Malgré la pénombre, Anyok capta sans mal le regard alarmé
d'Enrique. Une bouffée de chaleur monta à ses joue. Pour la
première fois, il ressentit une crainte. Sur quoi Slinali
travaillait-il vraiment? Et qu'est-ce ces cristaux noir
pouvaient-ils bien représentait. Il repensa à la conversation qu'il
avait eu avec le jeune homme. Si tout était vrai, les cristaux
étainet plus une menace qu'un bienfait. Enfin, il allait en savoir
plus très bientôt.

Anyok tendit la main pour prendre la revue. Enrique le lacha pas
prise. Il fit même mine de vouloir la reprendre mais finit par la
laisser partir. Il dit :

–    Je ne sais pas ce que vous chercher ni ce que
vous allez trouver dans cette revue, M. Merstyl, mais je me rends
compte que si MeL à refuser l'accès à cette revue, c'est que
quelque chose s'y cache et que c'est dangereux. Neural ne refuse
jamais une autorisation… Il hésita, semblant s’excuser, mais je
vous l'ai déjà dit.

Neural, interrogea Anyok.

Oui.

Neural centralise les demandes des centres de documentation de
MeL?

La question parut choqué Enrique. Mais Anyok lui, sentit la chaleur
s'intensifier. Il jeta un coup d'œil furtif sur la revue et failli
la jeter. Si Neural recois les demandes des centres de
documentation, tous les services secrets de Piz Buin sont au
courant. L'information a du circulé dans toutes les strates du
pouvoir de MeL et d'ailleurs.

S'en suivit un long silence. La scène était comme figée dans le
temps. Enrique fut le premier à réagir en voyant qu'Anyok s'était
figé comme paralysé par un rayon invicible.

–    M. Merstyl?

Aucune réponse. L'esprit d'Anyok bouillonné et était en ébullition.
« J'ai mis le doigt sur un truc énorme, se dit-il.
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